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H I S T O I R E 
D E S D É C O U V E R T E S 

Faites par les Européens dans les 
différentes parties du monde. 

DESCRIPTION des Indes Orientales 
donnée par Ni. Ni EU n 0 F F , 6* 
Abrégé de fes Voyages en ce pays 
jufqiCan temps de fa mort. 

C H A P I T R E I . 
Monjieur Nieuhoff s embarque pour les Indes 

Orientales : Il arrive aux Ijles de Saint 
Vincent & de Saine Antoine : Defcription 
abrégée de ces deux Ijles : Du terroir , 
des productions & des Habitants du Cap 
de Bonne - Bjpèrance : Des animaux 
tcrrejlrcs , des o if eaux & des poijfons du 
même Pays : Stupidité excejjive des Ha*> 
bitants: Cérémonies de leurs Mariages : 
L'Auteur fe rend à. Java , pajfe à la 
Chine , & revient en Europe. 

L E 2 5 d'Août rfjy}, Monfieur NihuiuHF, 
Nieuhoff s'embarqua à A mftèfdarii, c b a p - L 

pour bs Indes Orientales, â bord AU.IÓ5J. 
Tomé VI. A 



2 D É C O U V E R T E S 
• r " du navire le Faon, commandé par 
Chap. i . Corneille Juit. 

Le i o d'Octobre, ils arrivèrent à 
l 6 ) 3 , ' la vue de rifle de Saint Vincent, & 

M. N i e u h o f f jèttcrent l'ancre à midi dans la Baie 
Rembarque de cette îlle , où ils fe pourvurent 

pour les In. r A 1 • r 

des orienta- d eau fraîche & deLnevres , anui que 
lcs> d'une grande quantité d'oranges , de 

limons, de citrouilles Sç cie diverfes 
autres fortes de fruits, qu'ils y ache
tèrent à très- bas pi .x. 

Saint Vincent ell une des Ifles de 
Sel : elle a environ cinq lieues de 
circonférence , & eft affujettie aux 
Portugais.' Les Habitants , qui y mè
nent .la vie la plus miférable , n'ont 
pqin.t de femmes parmi eux. Ce font 
des Ne.?;res qu'on y tranfporte des 
Colonies voifmes, pour y faire la 
diafle aux chèvres, dunt on envoyé 
les peaux en Portugal, où elles font 
vendues à un prix très-avantageux. 
Dans une autre de ces Ifles , nommée 
Saint Antoine, on trouve des fruits 
de. toutes les efpeces.. & une grande 
quantité d'oifeaux fauvages. 

i l arrive au Us mirent à la voile de Saint V i n -
cap de B o n - c e i l t } ] e 2 6 du même mois, & le 9 
ne- f ^ Mars 1 65*4 , vers mid i , ils entre-

An. i*s4. rënt dans la Baie de la Table, au 
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Cap de Bonne -Efpérance, le vent — 
foufïïant très-fort du fud-oueft. Ce 
fut/pour eux un grand avantage d'être 
arrivés dans une faifon aufli peu avan- A N ' 1 6 5 4 

cée , à caufe de la quantité de plantes 
médicinales & de raffraîchiflèrnents 
de toutes fortes , qui abondent au 
Cap , d'autant qu'ils avoient plus 
de quarante hommes malades à bord, 
outre huit qu ils avoient perdus dans 
fe voyage. Aux environs du Cap, 
& allez avant dans le pays, les cam
pagnes font couvertes de lis & de 
tulipes. Tout y eft extrêmement 
cher ; l'Arrak s'y vend douze fols le 
quatem , qui ne contient qu'environ 
un poiflon de Paris, le Brandevin y 
coûte un fchelling la même mefure, 
& un melon d'eau, de bonne grof-
feur, y vaut un demi-écu. Les Hot-
tentots , quoiqu'ils foient fouvent 
fort réfervés à trafiquer avec les 
Etrangers , font des échanges de 
leurs beftiaux pour des pipes , des 
morceaux de cuivre , & pour d'autres 
bagatelles. 

Les olives 5les abricots, les oran
ges & les pêches, viennent très-bien 
en ce pays : l'air en général, y eft 
très-fain, clair & tempéré: I l y a 

A ij 
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-—! quelques glaces aux mois de Juin & 
, N c ^ . T ' d e Juillet, qui eft le temps de leur 

hiver ; mais elles ne font jamais fort 
A n . i 6 5 + . e ' p a ; n ; e s < 

roifcauxdu Les bois font remplis de perdrix; 
p a } i " de faifans, d'oies fauvages, de cail

les, de corneilles, de canards, de 
farcelles , de becatfînes , de paons 
fauvages, de faucons, de corbeaux, 
de pies , de moineaux , de grues 
blanches & noires , & d'autruches 
d'une prodigicufe grandeur ; elles-
font de couleur grife, & ne volent 
jamais, quoiqu'elles étendent leurs 
ailes en courant , & qu'elles ayent 
alors autant de vîtelTe qu'un cheval 
au grand galop. 

'rv< Qua- Les bœufs y font très-gras, & 
rfrupcdes. quelques-uns qui n'ont point de cor

nes , font plus hauts d'un pied & demi 
que tous ceux qu'on trouve en E u 
rope. 

On voit fur la cô te , une grande 
quantité de vaches marines , aufïl 
grofles que des gén ifles, fans poil n i 
cornes; elles ont de courtes queues 
de de grofles jambes, comme les élé
phants; les yeux ronds, les oreilles 
longues & les dents très-larges. On 
#n conferve la chair, par le moyen 
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du fel, 6c on la mange quelquefois 
comme le gros bœuf de Hollande. 

Le Porc-épic qui naît au Cap , 
eft un animal très-curieux; fa peau 
eft toute couverte de pointes qu'il 
lance contre fes ennemis : & Nieu
hoff rapporte qu'on trouva dans les 
bois, le cadavre d'un lion avec une 
de ces pointes dans le corps , qui 
étoit vraifemblablement la caule de 
fa mort. 

Les moutons du Cap n'ont point 
de laine ; mais ils font couverts de 
poil comme les chèvres : leurs queues 
qui ne font qu'une pièce de graifle, 
pefent fouvent plus de vingt livres. 

Le Chacal eft , à ce qu'on pré
tend , l'animal dont l'odorat eft le 
plus fin ; il eft fi vorace, qu'il creufe 
en terre jufqu'à dix pieds de profon
deur , pour y trouver une carcafle : 
on dit qu'il fournit fouvent de la 
proie au lion. 

L'intérieur du pays eft rempli de 
tigres, de lions, de loups, de léo
pards, de rhinocéros & d'une autre ef-
pece d'animaux afTez femblabiés aux 
éléphants : mais comme on donne 
une récompenfe pour chaque tcte de 
kête fauvage qui eft apportée an 

A iij 
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1 " Gouverneur Hollandois, on en trou-
^chap^î! ' v e rarement vers le rivage de la 

mer. 
A n . 1654. Q n V Q j t q l > e ] q U e f 0 i s des baleines 

üesPci iTons. dans la Baie delà Table : mais elles 
y font fort maigres : entre les poiP 
fons , dont la plus grande partie font 
d'efpeces inconnues en Europe, on 
trouve des foies , des poiflons Ilot-
tentots qui ont quelque reflçrablance 
av«c le merlus, & des torpilles, ou 
poiflbn à crampes , ainli nomme , 
parce qu'il occafïonne cette efpece 
d'engourdiffement à tous ceux qui le 
touchent vivant. 

D c r c r i p t i o n . Nous avons déjà remarqué que les 
w H o u c n " Naturels du Cap de Bonne-efpé-

rance , qu'on nomme Hottentots à 
caufe de leur bégayement, font les 
peuples les plus fales qu'il y ait au 
monde. On dit que les mercs.font 
une efpece de mutilation à burs en
fants mâles aulli-tôt qu'ils font --nés, 
pour les rendre plus légers à la 
courfe. Ils font, pour la plus grande-
partie, d'une telle ftupidité , que Ci 
on les enferme dans une chambre 
dont la fenêtre foit clofe & la porte 
fermée , ils ne cherchent aucun 
snoyen de s'échapper, étant à ,cçç. 
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égard, inférieur aux bêtes, qui,-en.w 
général, font leurs efforts pour le l" 
mettre en liberté. 

Ils ont pour leur pays un attache- J 

ment étonnant ; & l'on a vu un Hotr 
tentot , qui , après être demeuré plu-
fieurs années en Europe, en quitta 
les habits &les ufages auiîi-tôt qu'il 
fut de retour dans fa patrie, où i l 
reprit les boyaux qui leur fervent 
d'ornement, & rentra dans fes'hutes 
enfumées. 

Les filles lont diftinguées des fem-' 
mes mariées, en ce qu'elles portent 
des petites branches de verdure, at
tachées autour de leurs jambes ; mais 
on les ôte le jour du mariage , pour 
leur mettre des boyaux defléchés à 
la place. 

Quand une fille fe marie, on lui 
coupe la première jointure du petit 
doigt, & on l'enterre , après qu'elle 
eft demeurée liée pendant quelque} 
temps au doigt du milieu de foi* 
mari. 

Ils font partagés en différentes 
nations , dont les moins ftupides 
font celles qui habitent près le Cap. 
Us n'ont pas de demeure fixe ; mais 
ils font errans comme les TartaresÔc 

A i v 
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I' mm les Arabes, & ils emmènent avtfs 
x,'it;rjHOFF)eux j e u r s f e m m e s & leurs enfants. 

Cuap.I. , j ,, 
11 n y a pas de pays dans 1 univers 

Aa. IÉJ4- a u rrj f u j e c a u x tempêtes que le Cap 
de Bonne-efpérance ; mais les vail-
feaux y font garantis de leur violence 
par les différentes baies très-sûres, 
dont la nature l'a pourvu. 

Nieuhoff- Le 13 de Mars, Nieuhoff & fes 
« r r i v e à j a v a . ç 0 o n s quittèrent le Cap & 
ion retour r o > l r 
eu £:irop C | firent voue a 1 oueit. Le 2 4 de 

M a i , ils jetterent l'ancre au nord-
nord-eft de l'ifle de Java , où ils trou
vèrent plufieurs barques qui vinrent 
à eux avec des provifions de des 
ralraîchifïements. Ils en partirent le 
26, & le 3 0 , vers quatre heures après 
midi , ils arrivèrent devant la ville 
de Batavia, où notre Auteur débar
qua , & il fut aufîî-tôt envoyé par le 
Gouverneur de cette place, en am-
baffade à la Chine , avec la qualité 
de Grand-Maître. Quand i l fut de 
retour, i l fit un voyage en Europe, 
dans un vaiffeau nommé la Perle , 
& arriva à Amfterdam le 6 de Juil
let i6jS. 
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C H A P I T R E I I . 

L'Auteur fe rembarque pour Ba'avia; 
en qualité de Supercargo , au Jïrvicc 
de la Compagnie Hollandoife des 
Indes Orientales : II eft envoyé à 
Amboïne : AJJujettiJfement de cette 

• JJle j fa fxtuation ,fes productions 6V 
defcriptionpariiculiere des arbres qui 

• portent le[clou de girojie : Il arrive à 
Malaca : Dejcription de cette Ville * 
Elle Je rend aux Portugais & leur -
ejl enlevée par les Hollandois : Son 
commerce , fes productions, fes ha
bitants : Gens qui ne peuvent aller 
que de nuit : Divisons dans le Royau
me de Malaca : La longueur des o/z-
glesy eft la. marque d'une haute naif 
Jance: Femmes qui fe louent pour un 
mois , & font très-fideles : De la 

: Reine de Patane , fa magnificence : 
L'Equipage du vaijj'eau en grand 
danger d'être empoifonné : On dé" 
couvre La gourmandije du Cuijinier: 
L'Auteur arrive à Wingurla : La 
Reine de Golconde vijite le tombeau 
de Mahomet : Defcriptionde la fuite 
de cette Pnncejfe : Scsconnoijfanccs > 

A Y 
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e/7e e/? r<?£W ptfr les FaBeurs Hol-
landois, à Wii'gurla • VAuteur 
pajje dans laville de Gameron ; Ra
reté de Peau en cet endroit : Chaleur 
insupportable x Comment on pré [erve. 
les vaijjeaux pour qu'ils en foiçnt 
moins incommodés, 

I F, 22 de Décembre 16$S , Mon-
_j iieur Jean Nieuhoff eut ordre.de 

la Compagnie des Indes, de s'em-
n. 1658. j = ) a r q U e r £ D o r d du vaifïeau le A t n -

j - f - ^ ^ h e i m , du port de cinq cents ton
due pour Ba.neaux , de quarante canons & de 
tevia' quatre cents trente hommes d'équi

page. Apres un heureux>voyage, ils 
jetterent J'ancre devant îa ville de 
Batavia, le 18 de Juillet 1 6$9 : M . 
Nieuhoff ayant rendu compte de la 
charge , en qualité de Supercargo , 
eut ordre de monter la Henriette-
Louife , chargée pour Amboine , 
de marchandifes appartenantes à la 
Compagnie , & qui furent confiées à 
fes foins. 

'Â.n. 1660. Amboine eft mile par quelques-
uns, au nombre des Ifles Molucques : 
elle eft iltuée à trois degrés de lati
tude méridionale, & à vingt-quatre 

http://ordre.de


D É S E U R O P É E N S , I I 
lieues de r i f l e de Banda. Elle a en- • 
vi ron vingt-quatre lieues de circon- C h a P . n. 
férence , & abonde en girofliers , 
qui y furent plantés pour la première A m 1 9 r 

fois , en 16^6. Les Habitants font 
totalement dévoues au fervice de la 
Compagnie des Indes Orientales, & 
ils font diftribués en un nombre de 
.villages, dont chacun eft obligé tous 
les ans , de fournir fon contingent 
depic;ries. L'air de cette Ifle eft 
très-mauvais , & les corps y font 
fouvent infectés de maladies fero-
phuleufes, qu'on peutaifément gué
rir dans les commencements ; mais 
qui deviennent prefque incurables, 
quand on les laifle invéterer. 

On trouve à Amboine, beaucoup . rrodac-

de mulets, du tabac , du coco , des ï ^ m b o i i » ? 

pommes de terre, des oranges, des 
limons , des citrons, des cannes de 
fucre tk des bamboucs. Les mufea-
des n'y font pas fi bonnes que dans 
les autres Ifles. De fes productions, 
le girofle eft la plus remarquable. 
L'arbre fur lequel i l vient, a la forme 
d'une pyramide, les feuilles reflem-
blent à celles du laurier ; elles croit 
fent fur de longues tiges entrelacées 
& menues, qui font en grand nombre, 

A v j 
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• i i 6c près les extrémités des branches; 
NiEöHo,FF,ces f e u i n e s f o n t de couleur de pour-
Clvap. II. r n i> \ , r , 

pre. L a tleur dou vient le c l o u , 
An. i6ffo. commence par être blanche,enfuite 

elle devient verte , eft rouge quelque 
temps après , 6e finit par un jaune 
très-brun. La fécherefle lui eft favo
rable , & le temps d'en faire la ré
colte , eft depuis le mois de Sep
tembre jufqu'au mois de Février. 
C'eft une erreur vulgaire, de croire 
que les giroffliers attirent toute l'hu
midité de la terre , de façon que rien 
ne puifle croître à leur ombre. L'a
ridité du terrein qui les environne , 
doit plutôt être attribuée aux foins 
des Propriétaires , qui en arrachent 
toutes les herbes , crainte que la 
nourriture qu ils reçoivent, ne foit 
détournée par d'autres canaux. 

Une partie de l'ïfle d'Amboine eft 
fous la Jurifdiction delà Compagnie 
des Indes orientales, & une autre 
partie fous celle du Roi de Ternate. 

Pendant que Nieuhoff étoit dans 
cette Ifle, on tua un grand Croco-
dille au Port Vi&or ia , qui appar
tient aux Hollandois. I l vivoit de
puis long-temps dans le folié, u'où 
j l détruifoit toute la volaille du Gou-
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Vcrneur, & i l attaqua une lois ion •• "» 
Secretaire, qui eut beaucoup de pei- '^ha^W. 
ne à fauver la vie. 

Les Habitants é to ien t ancienne- A n - l C 6 0 r 

ment Payens & Cannibales ; mais à Moeurs des 
prêtent ils font partie Chré t iens , & Habitua* 
partie Mahométans . Les hommes 
font braves , mais trompeurs & t rès-
parelTeux : ils portent de petites bar
bes , & des mouftaches très-épaiffes. 
Leurs armes font des arcs , des flè
ches , des demi- piques, des javelots a 

des cimeteres , & une efpece de flè
ches empoisonnées . qu'ils lancent 
par des cannes creufes , & dont la 
bleflure efb mortelle. Ils fe fervent 
adroitement des srrres à feu , & n'ont 
pour toute déienfe qu'une pièce 
d'étoffe dont ils s'enveloppent le 
ventre & les parties poflér ieures . 

Les femmes ont un t e m o é r a m m e n t n P V - N K u ! \ d f l 

v J r,, \ ' rf , arrive » Ma-

tres-arcent , & lont tres paliionnees laca, 
pour les Européens . Si leurs amants 
les trompent, elles ne manquent ja
mais à les empoifonner ; maisladofe 
eft de nature à causer la mort par une 
maladie de langueur ', & celle qui 
donne le poifon, efl: toujours munie 
d'un antidote qui peut en arrêter les 
effets, Nieuhoff quitta cette Ifle le 
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H, 3 de M a i , & le 25) du m ê m e mois i l 
N i b U H o i t , fut de retour à Batavia. I l fut eniuite 

envo)e aux lues r icadore , u ou 
An. 1660. 11 paifa d a n s celles de Teywan : en 

partit le 11 de D é c e m b r e , & le 3 0 
du même mois , i l arriva à Malaca. 
Cette V i l l e eft la capitale du R o y a u 
me de m ê m e n o m , qu'on pen'c qui 
é to i t joint anciennement à H 0 e de 
Sumatra pur une petite langue de ter
re que l 'Océan a dé t ru i te . -Lille eft 
fituée à 2 degrés 3 0 minutes de la t i 
tude feptentrionale : eft très-peu
p l é e , fort grande , & les bâ t imen t s 
ferrés , avec quelques maifons de 
pierre ; mais pour la plus grande 
part ie , elles font conftruites de for
tes cannes de Bambouc. Les rues 
font larges & belles, plantées d'arbres 
des deux côtés . 

Malaca fe rendit en 1 y 1 0 aux P o r 
tugais , c o m m a n d é s par le Généra l 
Aibuquerque , après une défenfe 
o p i n i â t r e , le R o i ayant été ob l igé de 
fé fauver dans les bois, où i l mourut. 
E l l e fut enlevée aux Portugais par 
les Hol landois en 1 6 4 0 , après un 
fiége de fix m o i s , & ils firent un 
t rès riciie butin. 

Cette Place fait un commerce pro* 
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digieux en o r , en pierres précieuses, —• 
$ i toures fortes de rareccs des pays ^SJfJJ*-' 
Oiien.raux. L e P o r t , un des plus 
beaux des fndes , efl: toujours rem- £b*f*9à 
p l i de VailT.'aux de la C h i n e , du Ja
pon , de Siam , de Bengale , de C o -
romandel , de Banda , de Java , de 
Sumatra, & d'autres endroits moins 
r e n o m m é s . O n s'y fervoit ancienne
ment de monnoie d'étain , fort p é -
fante, & de peu de valeur : mais à 
préfent l 'or & l'argent y font com
muns , & une pièce de H u i t y a 
cours pour deux Gilders & onze 
Stivers. . 

L e poids de leurs marchandifes 
s'eftime par grand tk petit Bar . L e 
grand Bar eft de deux cents Ka t t ées , 
& chaque Ka t tée v«aut vingt-hx 
T a y l s , qui font trente-huit onces 8c 
demi de Por tuga l , parce que l e T a y l 
eft d'environ une once & demie. L e 
petit Bar contient également deux 
cents Kat tées ; rmùs chaque Kat tée ne 
pefe que vingt-deux Tayls . 

Les Naturels de Malaca font de 3

 H n l

i

, î t a n * 
, , i . i de Malaca. 

couleur t a n n é e , avec de longs che
veux noirs, de grands yeux & des 
nez plats:, ils vont ent ièrement nuds, 
à l 'exception d'une pièce d'étoffe? 
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» qu'ils portent à la ceinture. Les fem-
NiLUHor-F, m e s f o n t t r ès-orcuei l leufes , & ont la 
Caap. II. » ' , 

plus grande pallion pour les brace-
An. 1669. i e t s & j e s p e n dants d'oreilles, ainfï 

que pour les pierreries & les riches 
étoffes de foie. 

O n trouve à Malaca , une efpece 
d'hommes , qui ne voyent que dans 
les t énèbres , le jour les rend aveu
gles , & ils le paffent ordinairement 
à dormir,- ne fe levant iamais qu'au 
^coucher du foleil . Les Malayens font 
bien p r o p o r t i o n n é s , & leur teint eft 
atTez femblable à celui des E u r o 
péens . Leurs pieds font tournés en 
dedans , & leurs cheveux font de 
couleur jaune, & fi longs , que ceux 
des femmes tombent jufques fur 
leurs hanches. 

L a grande é tendue de terrein ; 
n o m m é e Malaca , ou Malaya , eft Ja 
"partie la plus méridionale des Indes 
Orientales: ellecomprend les R o y a u 
mes de Pahorn , Pera , Queda , J o r , 
L i g o o r , TanafTen , & un grand nom
bre d'autres. 

Jor eft fitué près le dé t ro i t de Ma
laca , & abonde en limons , ananas , 
bananas, citrons aufli larges que la 
m a i n , & en plufieurs autres fruits 
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des Indes. O n y trouve aufll une—••• • 
grande quant i té de poivre , de c a - K ^ " ° 1 " ' 
Relie, de buffles , de linges, de cerfs, 
& de moutons marins. Les Habitants A ^ l 6 6 c , > 
font braves ; mais orgueil leux, laf-
cifs, menteurs , civi ls & trompeurs. 
L e u r teint eft d'une couleur qui tire 
fur le bleu ; leurs nez font crochus Lj 
& leurs dents noires. Ils portent les 
ongles ex t r êmement longs , & les 
teignent de jaune ; cette longueur 
eft chez eux une marque de diftinc-
t ion. Les gens les plus riches ont deS 
poignards garnis de pierres précieu-
ies , & Rat i fpont , R o i de Jor , qui 
vint à bord de la flotte Hol landoi fe , 
en 1608 y en avoit un à fon c ô t é , 
garni de faphirs & de diamants, qu'on 
eftimoit cinquante milles gilders. I l 
portoit auffi au c o l , trois chaînes 
d'or, richement ornées de pierres 
précieufes. 

Dans le Royaume de Pahan, on Royaume 
trouve des mufeades , du macis , du d e P a l i a a « 
poivre , des pierres qu'on nomme 
de cochon , qui font un excellent an
tidote contre le poifon , du camphre, 
du bois d'aigle, mais par t icu l iè re
ment de l'or & des diamants. 

L a V i l l e capitale, qui tire fon 
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nom de celui du Royaume , eft fî-

*?cS!ïr ' t uée environ à une lieue de la mer , 
& n'eft hab i t ée que par la nob le l ï e , 

ha. 1660. ^'autant que les gens du commun 
vivent dans les fauxbours. E l l e n'eft 
pas grande ; mais elle a pour délenfe 
un rempart ou muraille de vingt-
quatre pieds tdc hauteur , formée de 
troncs d'arbres, ferrés &prefies for
tement les uns c o n t r e les autres. L e 
palais du R o i eft de bois : les autres 
maifons font conftruites de rofeaux 
& d e paille : les rues font renfermées 
de chaque c ô t é , entre des haies aulli 
de rofeaux, & plantées de cocotiers, 
enforte que cette place refiemble plu
t ô t à un jardin qu'à une v i l le . 

D o R o y a n - L e Royaume de Patane eft fous 
me de P a t a - u n c j e j t e m p é r é , & le terroir en eft 

très-lert i le : i l produit une grande 
quan t i t é de ris & des fruits de toute 
efpece, ainfi que du poivre. O n y 
laboure la terre avec des bœufs ; les 
bois font remplis de cens & de fan-
gliers fauvages, très - nuifibles , de 
buffles, d ' é l éphan t s , de tigres & de 
diverfes efpeces de linges. O n y trou
ve aulli des oies & des canards, de 
m ê m e qu'une forte de tourterelles , 
dont les plumes font ag réab lement 
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variées. L a mer eft abondante en 
ecrevilles , en hu î t r e s , en tortues , ci c h p . n . 
en beaucoup de différents poiffons ; 
1 1 • * v „ A n . 1660» 

les montagnes ont des mines tres-
confidérables . 

Les habitants de Patane ont le 
teint d'une couleur cendrée , mais 
ils font bien faits, fiers & pleins de 
fafte. Cependant ils ont beaucoup 
de politeiTe dans la converfation, ÔC 
ne font pas grands foldats. Ils font 
exceffivement jaloux; & quoique l 'a
du l t è re foit très-fréquent parmi eux, 
à caufe de la vivaci té du t empéram-
ment de leurs femmes, i l y eft tou
jours puni de mort. Les L o i x o b l i 
gent le plus proche parent du c o u 
pable, fut-ce fon propre pere, à ê t re 
l ' exécu teur ; mais la fornication eft 
regardée comme une faute légere. 

Les Nobles ont ordinairement 
pluheurs filles efclaves, auxquelles 
ils permettent de fe louer pour ma î -
trefles pendant un mois , & les E t ran
gers ont communémen t le choix en
tre un nombre de.ie.unes perfonhes, 
pour en prendre une q u i , au moyen 
d'une certaine r é t r i b u t i o n , demeure 
avec lu i cet efpace de temps. Ces 
filles, pendant le j ou r , font tout le 

http://de.ie.unes
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•••fervice de la maifon, & fervent 'de 
" ' concubines durant la n u i t : mais i l 

faut qu'un homme prenne garde a 
ne pas avoir d'habitude avec aucune 
autre femme, de m ê m e qu ' i l peut 
compter fur leur fidélité, tant qu'el
les font à fon fervice. Les Naturels 
font pour la plus grande partie très» 
parefieux , & le commerce eft ent iè
rement entre les mains des Chino i s , 
Les principales richefles des Patanes, 
confîftent en terres &enefclaves , & 
les Marchands é t rangers leur four-
niflent toutes fortes de denrées p r é -
cieufes. 

Leurs habits viennent du pays de 
Bengale , ils font venir du bois de 
Sandal, de Java; B o r n é o leur four
nit du camphre, des efclaves, de la 
cire & du bezoard. Ils tirent de S i a m , 
du r i z , du fe l , du plomb & de l'or : 
l'a Chine leur e n v o y é de la porce
laine, du fer , du cuivre & toutes 
fortes de foies blanches & jaunes : 
enfin, i l leur vient des cimereres du 
Japon , &plu i îeurs autres pays con
tribuent à leur fournir toutes les 
Jmarchandifes dont ils ont befoin. 

C'eft de Patane , que les Peuples 
de L a h o r , tirent du r i z , du f e l , des 
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oifeaux & des bœufs : ceux de M a - 3 
laca y viennent acheter des pierres c i i a p . u . 
d e B e z o a r : ce Royaume fournit à • 
B o r n é o , du fer , de l 'acier, & du n * 1 0 > 

cuivre : i l envoyé à la C h i n e , du 
poivre , du camphre , du bois de 
fandal blanc & jaune, des peaux & 
de l ' ivo i re , & i l vend aux Japonois 
de l 'étaim , du plomb & d e la foie , 
outre plufieurs autres branches de 
commerce qu'il feroit trop long de 
détai l ler . C e pays eft fi peuplé , qu ' i l 
pourroit mettre aifément une a rmée 
de cent quatre-vingt mille hommes 
en campagne. I l eft tributaire du 
Royaume de S i a m , auquel i l e n v o y é 
tous les ans de riches habillements, 
des velours, de l 'écarlate & de t rès-
belles fleurs artificielles , artiftement 
travaillées avec de l'or. 

L e Royaume de Patane é to i t gou-
vervé en 1 6 0 2 , par une veuve qui 
n 'é to i t âgée que de quinze ans. E l l e 
fe nommoit Pratie, & avoit à fa Cour 
un grand nombre de dames d'hon
neur , auxquelles elle défendoit le 
mariage-, mais elle leur permettoit 
les intrigues amoureufes. Quand elle 
fortoit hors de fon palais, ce qui lu i 
arrivoit rarement, elle é to i t accom-
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«m pagnée d'une cavalcade de deux mil le 
iJiEUHOH ••, 1 1 0 b i c s . qu i portoienc tous l'uniforme 

de ion mûri défunt. 
An. ïö'tfo. . ^ tóife lieues au nord de Malaca , 

I l arrive à on trouve une [fie , t l O l l mc:e Oit g-
piflgding. d ing , ovec deux b o n u s baies, où 

les vailTva.ix ont un ancrage t i è s -
sur. 

Cette Ifle n'a point d'Habitants : 
mais on y trouve une grande quan
t i t é ce tortues & d'huîtres , dont 
i l y en a beaucoup d'attachées aux 
branches des arbres. O n y voit aufli 
diverses efpeces d'oifeaux aquatiques 
& un autre, vraifemblablement ter-
rcftre , que les I lol landois appellent 
Shuies -b i rd , dont la té te n'a point 
de plumes. 

îl eft près Nieuhoff demeura quatre jours 
jfo/fonn/™" ^ 2 n S C e t t e a P r è s quoi , i l fuivit 

la cô te de Sumatra : dans ce voyage , 
An. i6<Ti. \\ f Q t p r è s d 'être empoi fonnné , ainfi 

que tout l ' é q u i p a g e , pour avoir 
mangé d'une b r è m e de mer , q u i , à 
la vue , pàroiffbit être un t rès -bon 
poifîon ; mais ils furent foulages 
par des vomitifs & par d'autres m é 
dicaments. Deux chats qui en avoient 
m a n g é les o s , moururent peu de 
temps a p r è s , & le Cui l in ier qui avoit' 
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feulement, d i f o i t - i l , léché fes doigts -
en l 'accommodant, n'eut la vie Tau- 'cJàp H. 
ve , qu'avec beaucoup de peine : i l 
eft vrai qu'avant de tomber malade , A n * 1 6 S t 

ón faccufa d'avoir dé robé quelques 
parties de fa b rème . q line parut pas 
en r icre ; mais i l le nia toujours lor -
î*e;::cnt. 

Cet necident arriva le r ^ de Jan
vier 1662 , & le \ de Févr i e r ils" 
jyàfTerent par Poutegarle, après avoir 
a idé l ' A m s ral Van e r n : eder à pren
dre pofiemon de la forterelTe de P a -
lepatnam , qu'ils furent t rès -é tonnés 
de trouver abandonnée . 

L e c de Mars , ils pafïerent par la L a R e ï " e 

1 a 1 1 1 ' ^ e Golconde 
barre de Ooa, qui etoit alors b loquée a r r j v e à W " k 

par une flotte Hollandoife. L e 6 , g u U a . 
ils jetterent l'ancre dafïs la rade de 
Wingur la , o ù ils t rouvèren t les 
Yachts de Bantam, qui y attend oient 
la Reine de Golconde , pour la tranG» 
porter à M o c k a , d 'où elle devoit fe 
rendre à M é d i n e , & y vifïter le t o m 
beau de Mahomet. Sa garde, qui 
l 'avoit conduite l'efpace de quatre-
vingt lieues é to i t c o m p o f é e d e qua
tre mille hommes de cavalerie, avec 
de longues cottes de maille , dont 
les épaules é to ient b rodées de tê tes 
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- de ferpents, fuivant lufage des anj 

" 0 j " ' c iens Romains. Ils avoient des caf-
ques bien polis , qui jettoient un 

l 6 6 i ' grand é c l a t , é to ien t armés d'arcs & 
de flèches ; portoient de longues 
barbes, tk é to ien t montés fur de 
t rès -beaux chevaux Perfans. 

Les gens de qual i té avoient cha
cun deux valets de pied à droite Se 
à gauche pour tenir la bride de leur 
cheval : la Reine & toutes fes fem
mes , é to ien t dans des l i t ières b ien 
clofes , pour les cacher à la vue du 
publ ic : i l y avoit devant elles, p lu -
lïeurs chameaux couverts de riches 
tapis ; l'un d'eux é to i t m o n t é par un 
T i m b a l i e r , qui exercoit fes talents 
avec beaucoup d'agil i té. 

L e C h e f d'efeadre Ho l l ando î s & 
le Directeur de la Compagnie des 
Indes Orientales, allèrent au devant 
de cette PrinceiTe jufqu'à deux lieues-
de la v i l le . Pendant qu'elle.y de
meura , elle dicta à fes Secretaires, 
plufieurs lettres en diverfes langues. 
O n avoir drefle pour elle , une tente 
magnifique <ur le r ivage; & le che
min qui conduifoit de cette tente à 
la chaloupe , où elle devoir monter, 
pour le rendre à bord du Y a c h t , é to i t 

couvert 
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couvert d'un tapis de coton. I l eit ———— 
vraifemblable que le Capitaine de ce ^hap^l™* 
Y a c h t , é to i t M a h o m é t a n , car i l ne 
revint pas du voyage , & le bâ t imen t A n < l 6 6 * " 
fut ramené par le Bofleman. 

Wingur la efl: à 1 y degrés de lati
tude feptentrionale : c'eft un gros 
Vi l l age fur le bord de la mer, dans 
le Royaume de G o l c o n d e , où la 
Compagnie HolJandoife a un comp
toir . L a plus grande partie des vaif-
feaux chargés pour la Perfe , font 
obl igés d'y a r rê te r , pour faire de 
l'eau & du bois. 

D e Wingur l a , notre Auteur fe - Nfeuhoff 

rendit à Gomeron , ville cé lèbre deJJJJJÎ, G o " 
Per le , où i l arriva le 6 d ' A v r i l . C'eft 
le feul port de mer qui foit dans cette 
partie : la vi l le qu'on nomme aufli 
Bander A b a f l i , eft l i tuée dans une 
plaine, fur le bord de la mer, à 2 7 
degrés de latitude feptentrionale , 
vers l'embouchure du Golfe Pe rd -
que. Près de cette place, eft une 
montagne de fable, qui ne produit 
n i herbe ni arbres. 

Gomeron a été bât i près des ru i 
nes de la fameufe vil le d'Ormus. I l 
eft détendu par trois battions de 
pierre de chaque coté , fur chacun 

Tome VU B 
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—'• • de (que! s i l y a plufieurs p ièces de 
iap!ii.F' canon de fer. Les fortifications font 

t rès-foibles du cô té de terre , parce 
• l 6 6 1 ' qu'on penfe n'avoir aucun ennemi à 

craindre dans cette partie. Les mai -
fons font très proches les uues des 
autres , chacune a une petite tour 
fort é l e v é e , a v e c des ouvertures, & 
c'eff. le l ieu o ù couchent les H a b i 
tants une partie de l 'année. Elles font 
bâ t ies d'une efpece de terre , que 
l 'on coupe par morceaux quarrés , & 
qu'on fait lécher au fo l e i l , où elle 
devient aufn" dure que la pierre. Les 
murs font blanchis avec de la chaux 
de coquillages b r û l é s : les maifons 
font couvertes de feuilles de pa l 
mie r , & ne paroiflent que de mifé-
rables huttes. 

Les rues font courtes & ét roi tes ; 
& quoique les maifons foient conf-
truites en pente, de façon , qu'elles 
fe touchent prelque toutes par le 
fommet, en ne retire de cette difpo-
ht ion , que t r è s - p e u d'avantage , 
pour diminuer la chaleur, q u i , en 
cet endroi t , eft excefîive. Les rues 
ne font point pavées : mais on en 
couvre le fol d'une efpece d é t e r r e , 
qu'on arrofe continuellement, tant 



D E S E U R O P É E N S . 2 7 
pour abattre la poufliere , que pour 
diminuer la chaleur, &c avec le temps, ^ W I L * 
cette terre devient t rès-dure . 

Les Hol landois & les Ang lo i s , A n - i 6 6 " 
ont chacun un comptoir en cette 
V i l l e , & on les diftingue par leuss 
pavillons refpectifs, qui font plantés 
fur le toit de leurs maifons. 

L'eau y eft t rès- rare ; les Efclaves 
en vont chercher tous les matins , à 
trois lieues de diftance; & pour la 
rafraîchir , on la met danç des vafes 
de terre , ou dans des peaux de 
brebis. 

L e palmier eft le feul arbre q u i 
c ro î t aux environs de 'Gomeron : les 
î l a b i t a n s y receuillent en abondance 
du v in de Perfe , qui eft t rès-gra
cieux à l 'odorat, d'un rouge foncé , 
& a beaucoup de force. Us boivent 
aulli del 'arak, liqueur t i rée du r iz 
& du coco par la dif t i l lat ion, & font 
paflionnés pour le forbet, compofe 
d'eau , de limons & de fucre. Cette 
boiffbn prife en trop grande quan
t i t é , occafîonne le flux de fang. 

Les Etrangers qui fe hafardent à 
demeurer à G o m e r o n , depuis le mois 
de Mars jufqu'au mois d 'Oc tobre , 
temps o ù la chaleur eft excefl ive, 

B i j 
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^ doivent s'attendre à être at taqués 
N I E U H O F F , d'une fièvre , dont i l eft très-difficile 
chap. n. ^ guérir . Beaucoup de gens fe cou-

AH. 1662. d ient alors fur des cuirs ou dans 
leurs tourelles, le corps p longé dans 
l'eau. Quelques-uns des plus riches, 
occupent leurs Efclaves à leur jetter 
de l'eau-rofe fur le vifage. 

Les vaifTeaux qui font obligés de 
demeurer dans ce Por t , pendant la 
faifon de l'été , doivent être bien 
couverts de voiles épaiiïes , autre
ment les planches (eroienten danger 
de fe fendre. L a poix & le goudron 
bouillent alors fur le pont , & i l 
n'eft pas poflible d'y marcher pied-
nuds. 

Cette chaleur exceflive , eft en 
grande partie, caulée par la fituation 
de la V i l l e , qui eft au pied d'une 
montagne aride, directement oppo-
fée au mid i . L e vent vient de ce c ô t é 
la plus grande partie de l 'é té , d 'où i l 
arrive que celui de mer, bien lo in 
d'ér-e rafratchiffant, devient étouf
fant pour les hommes & pour les 
animaux. 

Tous les habitants de G o m e r o n , 
font marchands : ils ont à dix ou 
douze lieues de la V i l l e , des mai-
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fons de campagne , dont le plus - ••• • 
grand nombre eft fur les bords d'un N Q2P.YL* 
petit ruifleau. Pendant les chaleurs 
de l ' é t é , ils y dépenfen t , dans les A n ' l 6 ö ï ' 
plaihrs , le profit de l 'hiver, & l a i f -
fent alors, leurs maifons de vi l le , en 
'garde à leurs Efclaves : mais ils re
viennent au mois d'Octobre , parce 
que c'eft le temps où les vaiiïèaux 
é t rangers & les marchands , com
mencent à arriver , & les affaires 
croifient à melure que la chaleur d i 
minue, 

B i i j 
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C H A P I T R E I I I . 

Commerce & denrées de la ville de 
Gomeron : Comment on y reconnoit 
les filles de joie : De la manière donc 
les Habitants engraijjént leurs bef-
tiaux : De leurs pof/óns £r de leurs 
oifeaux : Sépulchre d'un Baniahe qui 
eft tres-fréquenté : Des différentes 
feBes de Bramines ; Leurs pénitences 
volontaires : De la vénération qu le 
peuple a pour eux , particulièrement 
les femmes : Du danger auquel le 
Gouverneur de Gomeron eft expofè 
tous les ans : De leurs poftes à piedi 
Des Ifles de Qiieixome t KeJ'am y 

Sarek y & Or mus : Defcription par
ticuliere de cette dernière /fie : De 
Vantiquitéy du commerce, de l'an
cienne magnificence & des ruines 
actuelles de la ville d'Ormus • Des 
fontaines filées £r des eaux médici
nales d'Or mus : Du bois qui s'en
fonce dans Peau: Conjectures fur ce 
qwon dit que l'ïjle d'Or mus a brûlé 
pendant fept ans: Comment la puif-
fance des Rois d?Qrnws a été dé
truite» 
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I L arrive f r équemment , à G o m e - ^ ^ ; 
ron , des caravannes de plufieurs 

hîi 11ers de chameaux , de dromadai- A n - l 6 S 3 -
res & d ' ânes , chargés de toutes for- Suite-deéa 
tes de marchandifes prccieufes dedeGomcion. 
B a b y l o u e , de Turquie & d e Perfe, 
qu'on y apporte tous les ans , pour 
les échanger contre celles des Indes. 
Cette V i l l e eft par t icu l iè rement l 'en
t r epô t des étoffes d'or, des riches ta
pis , des perles, du vin de Perfe , de 
la meilleure eau-rofe qui foit au 
monde , des fruits de toutes fortes ; 
comme prunes, raifins ordinaires , 
raifms de Corinthe , noix , dattes , 
oranges , ci trons, grenades, p ê c h e s , 
& d'une infinité d'autres denrées. 

Les femmes y font très-renfermées 
& habitent des appartements féparés 
de ceux des hommes, qui ne s'oc
cupent d'aucunes affaires quand ils 
font avec elles. Les filles qu'on peut 
louer à prix d'argent, s'affeoient le 
foir fur des bancs près de leurs por
tes , avec chacune une lanterne à la 
m a i n , & tout homme peut choifir 
celle qui lu i plaî t . 

Les Naturels du pays, ont la peau 
ftès-bàzannëe ; & fi les pauvres ne 

B i v 
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- i i vont pas en t i è rement nuds , au 
M , J a

U H j l j ï * moins i l s'en manque t rès -peu . Les 
' n p ' ' plus riches, affectent dans leurs ha-

An. 1661. k j t S j la fplendeur des Perfans : mais 
quelques-uns, que leur caprice atta
che à l ' an t iqui té , portent des habil
lements femblables à ceux de leurs 
a n c ê t r e s , avec des anneaux d'or & 
d'argent aux doigts , aux oreilles & 
au nez. L e commun du peuple fe 
nourrit de dattes , au lieu de pain ou 
de riz ; & en g é n é r a l , les dattes & le 
poi i ïbn , font a principale partie de 
la nourriture, non feulement à G o 
meron, mais par toute la cô te . Pour 
engraiffer leurs troupeaux, ils pren
nent aulli l ' intérieur des dattes, avec 
des inteftins &c des tètes de poiffon, 
qu'ils font boui l l i r , & qu'ils mêlent 
b ien entemble, d'autant que le four
rage y efl: ex t r êmemen t rare. 

i l s ont beaucoup de vo la i l l e , dont 
on fait peu d'eftime, parce que le 
g o û t en eft t rès-mauvais , de m ê m e 
que celui des pigeons , des perdrix, 
des moutons & des lièvres Entre 
une grande var ié té d'excellents poif-
fons qui fe pèchen t aux environs 
on trouve des foies, & des huîtres 
du g o û t le plus dél icieux ; mais ils 
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en connoifTent peu le p r i x , & pa- - — — — 
roulent même les négliger ent ière- c l l 3 p . H 1 . 
ment. Ils confervent très-bien le fruit; 
& les gens au-deffus du c o m m u n , n ' 
par t icu l iè rement le Gouverneur Per-
fan , y vivent dans la plus grande 
fplendeur , & dans tous les plaifirs 
qui peuvent fatisfaire la fenfualité. 

E n v i r o n une lieue à l'eft de la Tombeau 
V i l l e , eft le tombeau d'un fameux d ' i m f a m c u s 

Maniàne , qui elt révère comme un 
Saint. I l eft fous un arbre , dont les 
branches s'enfoncent en terre , re
prennent racine , & produifent d'au
tres arbres, ce qui forme un bocage 
continu , où le peuple vient faire des 
parties de plaifir & fe mettre à cou
vert de d'ardeur b rû lan te du folei l . 
Les parties du terrein qui ne font 
pas occupées par les racines des 
arbres, font pavées de briques, & 
l'on y a placé des bancs très-propres 
pour la c o m m o d i t é de ceux qui lont 
fatigués. Plufieurs fec~f.es d'Indiens y 
vont faire 'les facrifïces, & l'on a 
b â t i une petite Pagode au-defTus du 
fépulchre , où brû len t nuit & jour , 
une grande quant i té de lampes ,fous 
un dais d'étoffe de foie. Aufiérîr& 

i l y a une fecle de Bramines qui nes. ^ l i n ' ' ~ 
B v 
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• i vont en t i è rement nuds, à l'exception* 
N I E U H O I F > ( J prefcrtt la décence. Ils 
Cfup. III. , ' . r , • • r 

n ont point d habitation hxe;. mai» 
An. i 6 i 2 . j j s dorment ou fur un tas de fumier „. 

ou dans les porches des Temples.. 
O n en reacontre fouvent, qui (ont 
afl ïs , les jambes croifées , près des 
grands chemins. Us ne coupent ja
mais ni leurs ongles , n i leurs bar
bes , n i leurs cheveux, ce qui les 
rend d'un afpecr. horrible. Les p é n i 
tences exceffives que ces fortes de 
gens s'impofent , font prefque i n . 
croyables, & ils s'aflùjettiiïent v o 
lontairement à des auftérités qu'on 
croiroi t impraticables & au-dellus 
des forces de la nature humaine. 

O n en voit quelquefois demeurer 
aeuf ou dix jours dans des accès de 
d é v o t i o n , Lins manger ni boire : 
d'autres ne s'afïbyent jamais ; quand 
ils veulent d o r m i r , ils fe palfent une 
c©rde au mi l i eu du corps , l 'atta
chent à une branche d'arbre, & y 
demeurent ainiï comme fufpendus : 
d'autres ont toujours les mains é l e 
vées au-dellus de leurs t ê t e s , & tour
nent les yeux d'une manière é t o n 
nante , pour ne regarder perfonne 
comme fi c 'é toi t un crime de vo i r 
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les objets. Les piquures des mouches 11 1 

& des contins, non plus que l a i - ûfaap.ni. 
deur du fo le i l , ne leur font point 
quitter des î i tuat ions fi gênantes- I l s A , " , 1 

fe frottent le corps de cendres , m ê 
lées avec de la bouze de vache, du 
bois de fandal & du fafran , ce qui 
leur donne la figure la plus d é g o û 
tante. Ces malheureux font les pr in
cipaux objets de la dévo t ion des 
femmes Indiennes qui baifent les 
bouts de leurs do :gts & portent 
par t icu l iè rement leur vénérat ion aux 
endroits qui font honte à la pudeur* 

'E l l e s y appliquent l-s lèvres avec le 
plus profond refpect ; & fi le p r é t e n 
du faint, marque la plus légere fen-
f ib i l i té , i l perd autli-tôt toute fa ré» 
putation. 

L e Gouverneur de Gomeron rend 
compte de fa conduite à des C o m -
mifîaires que le R o i de Perfe e n v o y é 
tous les ans pour l'examiner , avec 
pouvoir de lu i faire couper-la t c t e y 

s ' i l ne s'eft pas conformé aux Loixo-
I l eft ob l igé d'aller fans armes , au-
devant de ces Officiers:: mais i l efîr 
très-rare qu' i l foit puni de fes injufti-
ces. Quand le Commiffaire juge qniB 
s'elt bien c o m p o r t é , ' i l lui fait pré* 

B vj. 
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» — Tent de quelques pièces d étoffes , 
Xhàpvln 5 P a r f 0 1 ' 1 1- 6 de récompenfe , & ils en

trent enfemble dans la V i l l e , où ils 
An. i iói . p a f f e n t quelques jours dans les fellins 

cv dans les plaifirs. 
coureurs à Entre Gomeron & Kpahan , on 

Ö d a " s l a t r o u v e des Coureurs à p i e d , qui 
vont avec une vîteffe é tonnante : 
ils reçoivent des appointemens du 
Gouverneur , q u i , pour éprouver 
leur habi le té , les fait courir d'abord 
avec un Cavalier bien m o n t é ; s'ils 
r é p o n d e n t à fon attente , i l leur 
donne le titre de Coureurs , leur fait 
prêtent d'un habillement complet ; 
& leur permet d'accompagner, pour 
de l'argent, tout Etranger qui veut 
aller de lune de ces Vi l l e s à l 'autre, 
quand le Gouverneur n'a pas befoin 
de leur min.ftere. 

Les peaux tannées des brebis & 
des chèvres de Perfe , font en grande 
répu ta t ion ; les Bergers dirigent 
leurs troupeaux avec la plus grande 
facilité , quoiqu'ils foient fouvent de 

.plus de cinq cents b ê t e s ; les pâ tura
ges paroiffent y être en c o m m u n , & 
ils n'en changent, que lorfque l'her
be y efl en t iè rement confommée 
dans celui qu'ils quittent, 
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« E n avançant un peu vers la droite < * 
de G o m e r o n , on trouve les Ifles de cna|üni. f 

Queixam, Kefam, Larek & Ormus ; 
mais i l n'y a que cette dern iè re , qui A n ' i 6 6 x * 
mér i te notre attention. 

L ' i l l e d'Ormus eft fituée entre le Defcriptîofl 
v ingt -c inquième & le vingt-fixieme f n

c

u ^ n c d ' 0 r ' 
degré de latitude feptentri.male ; 
elle eft coupée par une chaîne de 
montagnes; qai s 'étendent de l'eft 
à l'oueft, dans toute l l f ï e . Au-delà 
de ces montagnes, on ne trouve que 
des collines blanches & ftériles, qui 
produisent de t rès-beau f e l , & i l y 
•en a une, en forme de pyramide, 
qui en pa ra î t en t iè rement compofée . 
Sur le fommet d'une autre, qu'on 
appelle la montagne des morts, les 
Portugais ont anciennement bât i 
une chapelle dédiée à Notre-Dame 
du R o c , & les Naturels y ont taillé 
des degrés , parce qu elle eft natu
rellement très efcarpée. O n remar
que que cette chapelle s'élève de 
plus en plus , par les eiîer.s du foufre, 
du fel & du fulp être qui fe forment 
continuellement dans le feiq de la 
montagne. 

L a chapelle de Sainte L u c i e , eft 
voUïne de cette montagne : on l'a 
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»— élevée fur les ruines de quelques an-
1«EUHOH , c j e n n e s t o u r s où les Rois d'Ormus 

Cliap. III. . . ' -

enlerinoient autrefois leuts frères , 
An. 1661. a p r ^ s j e s avoir prives de la vue. O n 

trouve en cet endroi t , une grande 
plaine , où l'on conferve avec foin , 
l'eau de la pluie , dans des citernes, 
parce qu'il n'y a aucunes fources dans 
toute i'îfle. Cette eau eft beaucoup 
meilleure que celle qu'on trouve 
dans les étangs & dans les lacs ; mais 
elle ne vaut pas celle qu'on y ap
porte de Qu ixome . 

A u nord de rifle, eft la v i l le d ' O r 
mus , autrefois l'une des plus flo-
xiflantes de l'univers, é tant f réquen
tée à caufe de fes richelTes, par des 
gens de toutes Nations & de toutes 
Re l ig ions ; & l'on, difoit alors, que 
fi la terre é to i t un anneau , la v i l l e 
d 'Ormus en é to i t le diamant. 

Les vaifleaux Hol landois ont pen
dant long-temps e m p o r t é dans leurs 
pays, les marbres qu'ils enlevoient 
des ruines d 'Ormus; mais cet ufage 
a cède par les ordres du Gouve r 
neur Perfan , qui l'a défendu fous 
des peines très-féveres,. parce que les: 
Pen'ans e u x - m ê m e s , s'en fervent 
pour les bâ t iments de Gomeron, . 
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Ormus étoi t auiïi l'une des plus 

fameulès villes du monde, pour Ton ^«"nL" 
commerce , & par les avantages 
de fa fituation, avant qu'on eût dé- A n - 1 6 6 2 * 
couvert un pafîage par mer, pour 
aller aux Indes Orientales. Lorfque 
les Portugais eu eurent iait la con-
q u ê t e , ils ne négl igèrent rien pour 
en augmenter la b e a u t é , & ils pouf
fèrent ii loin leur aft enta t i é n j que: 
les ferrures mêmes de leurs portes 
& de leurs fenêtres é to ient dorées . 
O n a dit depuis , que fi elle é toi t de
meurée jufqu'à grêlent entre leurs 
mains, ils l'auroient changée en une 
maffe d'or. Ils ont élevé fur une é m i 
nence , une fuperbe Eg l i f e , dédiée à 
la Sainte Vierge , avec un H ô p i t a l 
à c ô t é , n o m m é la Mifér icorde. Ils y 
avoient un grand nombre de M o n a i -
teres, dont les plus conhdérab le s , . 
appartenoient aux Auguftins & aux 
Carmes. Quoique les Perfans ayent 
dépoui l l é cette V i l l e de tout ce qu i 
en faifoit la magnificence, i l y refte 
encore des traces de fon ancienne-
fplendeur. O n y voit entre autres 
monuments, un clocher t r s - é l e v é v -
admiré pour la beauté de fon archi^ 
teâure , & qui n'eâ pas l 'un des 
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moindres ornements de cette place. 
Les fortifications d'Ormus é to ien t 

t rès-peu de chofe, du temps que les 
Portugais en avoient la pofleflion. 
L e château qui eft q u a r r é , & envi
r o n n é d'un folle, é to i t fi rempli d'im
mondices , qu 'à peine y avoi t - i l fix 
pieds d'eau; les Gouverneurs Por tu
gais , qui changeoient tous les ans, 
fuivant la coutume de cette N a t i o n , 
é to ien t de fort mauvais I n g é n i e u r s , 
Se t rès-peu expér imentés dans l'art 
militaire. Deux côtés de ce château 
font baignés par la mer Perfique : 
les deux autres regardent la V i l l e , & 
l 'on trouve pour y arriver, une t rès-
belle place , d'où, la vue eft char
mante du c ô t é de la mer. Les Per-
fes ont fortifié beaucoup mieux cette 
place : ils ont ne t toyé Se creufé le 
foffé , Se ont élevé une demi-lune, 
qui commande tous les environs. Le 
port eft formé de deux pointes de 
terre qui s'avancent vers la mer : on 
a conftruit un fort fur une, & l 'on 
voi t encore fur l'autre, une Eglife 
bâ t ie par les Portugais , en l 'hon
neur de Notre • Dame de Bonne-
Espérance . Ce Port n'eft pas parfai
tement s û r , parce qu' i l eft trop ex-
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pofé au vent d'eft , qui jette fouvent âf 
les vailTeaux fur la cô te . c i ™ ï E ' 

L e Gouverneur demeure ordinai
rement à G o m e r o n , & i l a un L i e u - A n - l 6 6 * * 
tenant qui refte dans la vil le d 'Or 
mus , où i l habite un palais qui-ap-
partenoit aux anciens Rois . 

L a partie la plus agréable de toute 
r i f le , eft n o m m é e Inrumbake, dont 
la fituation eft entre les montagnes 
& la mer. îl y avoit autrefois une 
très-belle maifon de campagne, en
tourée de fuperbes promenades plan
tées de palmiers ; mais elle eft tom
bée en ruine, & Nieuhoff dit que 
de fon temps, elle é to i t totalement 
négl igée. O n y avoit creufé ancien
nement , deux grandes citernes, avec 
un badin fourni d'eau par un ruifleau 
voifin ; i l y avoit aulli trois é tangs 
contigus , dont l'eau é to i t excel
lente. 

L e village de Turumbake eft m i -
férablement bât i : i l ne contient que 
quelques huttes, conftruites de ro
feaux , & couvertes de feuilles de 
Pal mier. Cependant i l fert de re
traite durant l 'été , à plufieurs des 
principales familles d'Ormus. 
: I l arrive fouvent que pendant trois 
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ans, i l ne tombe pas une goutte de 

^ K Ü H t 0 f ? ' pluie dans route l 'Ifle, & l'on ne do i t Chap. n i . r ' . , 
pas s attendre que le terroir, qui n elt 

A n . i £ 6 z . qu'une malle de fe l , puifïe être fer
t i le. S i nous en exceptons les pro
ductions du jardin r o y a l , qui lont 
toutes , des effets de l 'art, on ne 
trouve ni herbe ni verdure , & à 
peine voit-on que la terre yprbduife 
naturellement rien de ce qui peut 
fervir à la nourriture de l 'homme. 
T o u t ce qu'on y trouve, eft un petit 
nombre de dattiers, une efpece d e-
p i n e , & quelquesarbrifleauxen très-
petite quan t i t é . 

Les montagnes font remplies de 
rochers de fel tranfparent. O n trouve 
plufieurs fources falées, qu'on p ré 
tend qui ont des vertus méd ic ina l e s , 
pa r t i cu l iè rement une, que les H a b U 
tants nomment A b d a r m o n . Us s'y 
rendent en un certain temps de l'an
n é e , pour y être foulages de diver-
fes maladies , & les eaux de cette 
fontaine, font un très-fort purgatif. 

O n fait à Ormusdes va fes de terre, 
dont on trouve la mat ière dans ITfle, 
on les enduit d'une fubftance nom
m é e Gueche , dont i l y a de deux 
fortes, la blanche & la rouge. Us oat 
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encore un autre enduit fait de la terre -
qu'on prend fous le fumier. Us en * 
forment des boules, qu'ils font fé-
cher au f o l e i l , après q u o i , ils les 
b rû len t & les réduifent en poull iere, 
dont jils font aufli-tot le mélange 
néceffaire pour leurufage; mais s'ils 
en laiiïent refroidir ies cendres avant 
de s'en fervir, elles ne peuvent plus 
leur être utiles. 

Pour engrailîer leurs beftiaux, ils 
leur donnent le matin des boules de 
fucre brut, mêlées avec du beurre, 
& ils leur lavent aull ï- tât les dents, 
pour empêcher que la taletc n'y de
meure. Dans le jour , ils les nour-
riffent avec les herbes que les champs 
produifent, après avoir eu le foin de 
les bien nettoyer. L e foir , ils leur 
donnent des pois & des fèves trem
pés dans l'eau , où on les laiffe quel
que temps avant de les leur faire 
manger. 

Les Habitants pèchent nne grande 
quan t i t é de bo i s , du fond de là mer 
v o i ( i n e , o ù i l p longe; au lieu que 
dans les autres pays, i l narre fur la 
furface de l'eau. Ce bois eft a p p o r t é 
par les courants des montagnes de 
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Perfe , qui ne font qu'à deux lieues 

N ' ™ H 0 " > de diftance. 
Chap. III. TU c T * r • 

rlulieursrailons concourent a taire 
An. i66z. c r o i r c c e qu'on rapporte, que cette 
» . r Iflea brûlé pendant iept années. El le 
Feu de fept _ s _ . r L I i 

ans dans «t-eft tres-lujette aux tremblements de 
te lue. terre; les vents du fud qui viennent 

des montagnes, en apportent des va
peurs fulphureufes ; dont on fent 
que l'air eft rempli : la terre en plu-
lieurs endroits , pa ro î t noire ou 
.rouge, & préfente l'afpect le plus 
h ideux, &les vallées font couvertes 
de cendres, femblablesà de la chaux 
v ive . Outre ces marques évidentes 
de feu, on trouve fous l 'eau, au bord 
de la mer , une efpece de pierre 
ponce, fpongieufe , légere , cafïante 
ék poreufe : quand on la met en 
poudre , elle fe mê le aifément avec 
l 'eau, & forme un excellent ciment , 
q u i , avec le temps, fe durcit de fa
çon , qu ' i l réiifte fuffifamment à tou
tes les influences de l'air &des fai-
fons. I l n'eft pas impofî ible que ces 
pierres ayent é té lancées de quelque 
montagne b r û l a n t e : la plus grande 
partie font noires, & i l n'y en a de 
blanches , que celles qu'on trouve 
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pres le rivage de la mer , o ù elles 
ont demeuré long-temps , continuel
lement baignées de l'es eaux. 

Les chaleurs font encore plus for
tes à Ormus qu'à Gomeron , durent 
au moins cinq mois , & continuent 
quelquefois depuis celui de M a i juf-
qu'en D é c e m b r e . Pendant toute cet
te faifon , le vent fouflle du fud-eft, 
& de l'ouefbfud-oueft, mais rarement 
du fud. O n remarque que ce dernier 
vent , quoiqu' i l ne donne pas grand 
rafraîchiiTement aux maifons, rafraî
chit cependant l'eau dans laquelle 
fe,baignent fouvent les Habitants; 
I l efl: rare qu'ils s'amufent à nager oit 
à plonger dans la mer , parce que la 
falure &c la chaleur de l'eau , font a i -
fément enlever la peau. 

I l y a des maifons publiques qui 
payent au R o i une fomme confidé-
rable, & où l'on vend une liqueur 
qui découle d'un arbre : ils la nom
ment T a r i s èk elle reiTembie affez au 
v in doux. O n v trouve aufli une ef
pece d'eau-de-vie , t i rée par dihulla-
t ion du riz & du fucre , ainfi que des 
vins d'Efpagne & de P^rfe. Ces vins 
font t rès -chers , & i l n'y a que les 
gens riches qui en font uiage: 1§ 
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• peuple boi t ordinairement de l'eau. 

^iiaV^in ' Ormus é to i t anciennement gou
verné par fes propres R o i s ; ils en t i -

Àn. 1 6 6 2 . r o i e n t fes tréfors prodigieux parles 
gouverne-douanes & parles i m p ô t s , ce qui les 

JJJJJ d ' ° ç * m e t t o i t en état d 'é tendre leurs con 
quêtes dans le continent ; mais ce 
qu'ils avoient gagné par leurs armes, 
ils font enfuite perdu par leur né
gligence. Ils fe font livrés totalement 
aux plaifirs, & ont abandonné le foin 
des affaires publiques a des Favor i s , 
q u i , préférant leurs intérêts particu
liers à l'avantage de leur Souverain , 
& à l'honneur de leur patrie, ont é t é 
vaincus facilement par les Portugais. 
C e u x - c i après avoir forcé les Ro i s 
à payer un t r ibut , font demeurés en 
poflelîion du pays, jufqu'en l 'année 
1 6 2 2 , qu'ils en ont é té chalTcs par 
les Perfans, aidés des A n g l o i s , aux
quels les Vainqueurs ont a c c o r d é , 
en confédération de leurs grands fer-
v ices , la m o i t i é de tous les droits 
qu'on leve dans le port. 

Toutes les m a r c h a n d é e s des In
des, é to ien t autrefois appor tées en 
E u r o p e , par la voie d 'Ormus, d 'où 
on les tranfportoit par "le Golfe 
Perfique & par la r ivière d 'Euphrate, 
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à Balfora. D e Balfora , on les char- -
geoit tur des chameaux, julqu a oag- c h a p - I 1 L 

d a d } v i l le fituée fur le T i g r e , eu 
pluheurs caravannes fe réuniffoient '* l" 
pour le rendre enfemble à A l e p y 

après un voyage de quarante jours 
par les déferts de Sirie. D ' A l e p , e l 
les alloient à T r i p o l i , Iituée fur la 
Médi t e r ranée , 8c on les y embar-
quoit pour les différents ports de 
l 'Europe. L a découver te d'un paffa-
ge aux Indes Orientales, par le Cap 
de Bonne -Efpé rance , a en t iè rement 
abo l i cette m é t h o d e fi longue & fî 
coûteufe , de voiturer les marchan-
difes, & par conféquent , la v i l l e 
d 'Ormus en a fouffert un tort i r ré
parable ; cependant i l y va toujours 
plul îeurs Marchands, pour acheter 
des perles, & quelques foies de Per
fe, en petite quant i té , qu'on tranf-, 
porte p#ar terre à Bagdad. 
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C H A P I T R E I V . 

De la pêche des perles dans l'ifle de 
Baharen : de L'ifle de Quixome : 
Defcription particuliere du poifon 
nommé Baxana : De La prife de cette 
ljle par Les Portugais : De leur ex-
puljîon par les Perfes & par les 
Anglois : Nieuhoff quitte la ville, 
de Gomeron & continue fon voyage : 
Préparatifs des Hollandois, contre 
la ville de Saint Tho/né, defcription 
de cette Fille : 1 ombeau d.e l'Apôtre 
de même nom : Notre Auteur arrive 
à Palïacate : Defcription des Mef-
tices & Kajîices : Defcription de 
Mafulipatan. 

E N T R E un grand nombre d'Ifles 
i fitue'es dans le Golfe Perhque, 

eft celle de Baharen , fameufe par la 
pecne des perles , qui occupe en 

Pêche des général, plus de deux cenrs bar-
perles .1 Ba- q u e s . n o u s n e n Q arrêterons pus à 
dcQuizpme. en parler i c i , parce que nous 1 avons 

déjà fait dans un autre endroit. 
A trois lieues d'Ormus, eft une 

JSÏQ nommée Quixome, qui produit 
une 
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Une grande quant i té de bled & d'au * •* 
tres lortes de grains. Outre un grand ciiap. iv. 
nombre de différentes efpeces d'ar
bres, on y e n trouve un , qui eft par- A n ' l 6 6 z > 

t iculier à cette I l l e , & dont le fruit 
eft un poifon l i fubt i l , qu' i l fait mou
r i r immédia temen t ceux qui en man
gent , en fi petite quant i té que ce 
foi t : fon influence eft m ê m e fi dan-
gereufe, qu'on s'expofe à une mort 
certaine, fî l 'on s'endort feulement 
un quart d'heure fous cet arbre; les 
Naturels le nomment Baxana, & fon 
fruit Rabuzi t . 

C o m m e on trouve de t rès-bonne 
eau fraîche dans cette Ifle, ainfi que 
du grain , dont elle fournit celle d 'Or
mus , les Portugais s'en rendirent les • 
maî t res , & y élevèrent un F o r t ; 
mais ils en furent b ien- tô t chaflés par 
les Perlans qui les afliegerent par 
terre, pendant que les A n g l o i s les 
aftiégeoient par mer. 

Dans l'Ifle de Jarek, qui eft au 
fud-oueft d 'Ormus , la Compagnie 
Hollandoife des Indes Orientales, 
qu i réfide à Gomeron , a fait plan
ter un jardin , où l'on entretient 
quelques végétaux très-ut i les , & d e s 
oifeaux privés pour l'amufement. 

Tome Vl% Q 
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Apres être refté quelque temps * 
jttivaaEK, Gomeron , Nieuhoff en partit le 2. 
^ a 3 | ? ' - * de Juin ; i l fuivit la côte de M a l a -
A n i 6 6 » , k a I . } a v e c l 'intention de gagner Pun-

M. N i e u h o f f tegale, dansföfle de Ceylan. I l avoit 
part de Go- lettres de recommendation pour, 

le Gouverneur de cet endroit ; mais 
i l les envoya par un petit vai fléau» 
n 'é tant plus dans le deilein d'y abor
der , & i l continua fa route ju lqu 'à 
Jafnapatnam. 

Les Hol landois avoient alors for
mé le projet de mettre le fiege de
vant Saint T h o m é ; mais ils en furent 
d é t o u r n é s , quand ils apprirent que 
cette Ifle avoit é té vendue aux Ido
lâtres , par les Portugais. 

D e f c r i p t i o n ^ A VÙIQ de Saint T h o m é , autre-
rftsaintTho.ment n o m m é e Calamena, & par les 
m e ' Naturels, Ma l i apour , eft fituée fur la 

cô te de Coromandel . C'eft une des 
plus belles villes de tout l 'Or i en t , 
foit que nous la con fi dér ions par la 
magnificence des bâ t iments , foit 
que nous examinions le nombre & 
la richefïe des Habitants. El le eft 
fortifiée par un mur de pierre & p a r 
plufîeurs baftions : i l y a trois cents 
villes ou villages fous fa jurifdict ion, 
& c'eft un des ports les plus commo" 
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des de toutes les Indes Orientales. • 
I l y avoit du temps des Portugais, ^ w î v f ' 
une Eglife de Capucins , dédiée à 
Saint F ranço i s , outre plufîeurs au- A n ' l € û 1 , 

tres beaux édifices, & un C o l l é g e 
entre les mains des Jé fu i tes , qu'on 
p ré t end qui convertirent, en l'anAée? 
1 6 0 4 , c e n t mille Mal iométans 8c 
Payens, dans cette V i l l e feule. O n di t 
que le corps dé l 'Apô t re Saint T h o 
mas y eft en t e r r é , & l'on montre 
fon fépulchre dans une petite c h a * 
pel le , fur le fommet d'une montagne 
allez é loignée de lammer. L 'endroi t 
o ù , fuivant la tradition , cet A p ô t r e 
faifoit fes p r i è r e s , eft en touré d'un 
balcon de fer, t rès-bien travaillé. L a 
Chapelle eft magnifiquement ornée : 
le bois dont elle eft conftruite, eft 
regardé comme une relique par 
les dévots Pè le r ins , qui en empor
tent pour l'enchàfter dans de l 'or. 

D e J a f n a p a t n a m , n o t r e Auteur fe < r

N , c u î T

o f f 

1 « v XT 1 , P a » c a Neren dit a I N e g a p a t n a m , dont le nom gapatuam, 

eft c o m p o f é de deux m o t s Màlaba-
res, qui fignifient ferpent & v i l l e ; & 
on le lui a d o n n é , à caufe du g r a n d 
nombre de ferpents, nommés Cabrai 
Capel los , qui fe trouvent aux envi* 
tons. E l l e eft limée à p degrés 

C i j 
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•"" "•• minutes de latitude feptentrionale;' 
;ba U p?iv! , & a v a n t que les Hollandois l'euflent 

enlevée aux Portugais , en 1 6 5 8 , 
n . 1 6 6 2 . e j j e ^ t o j t magni^quement ornée de 

plufieurs belles Eglifes &.d'autres 
édifices, dont on voit actuellement 
à peine quelques reftes. E l l e efl ce
pendant bien fortifiée, entourée d'un 
bon fofle , Öc très-peuplée ; la plus 
grande partie des Habitants, font de 
couleur tannée, à caufe du mélange 
des Maures & des Chrétiens. Ce 
font les Mahométans qui en font le 
principal commerce. 

Lorfque Nieuhoff eut terminé les 
affaires qui l'avoient conduit en cette 
.Vi l le , i l côtoya le rivage, qui efl 
plat & fabloneux, jufqu'au i y de 
Juin , qu'il arriva à Paliacate , où i l 
lendit compte à Laurent Pit ,Direct 
reur de la Compagnie, de tout for 
& l'argent dont on l'avoit chargé en 
Perfe, 

L a Compagnie Hollandoife des 
Indes Orientales a, dans cet endroit, 
Uh très-bon Fort , nommé Jeldrée, 
avec quatre battions de pierre. La 
ville eft habitée en partie par les 
Hollandois, & en partie par les Na
turels payens, qu'on nomme Janti» 
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ves, & qui trafiquent prefque tous- 1** 
en toiles &: en cotons blancs & ^^p ' . ' iv!* 
peints. II y a aufïi un marché toutes 
les femaines, pour la vente du riz & A n ' , f i**' 
des autres grains, que le pays pro
duit abondamment. 

Le rivière fournit une grands 
quantité depoiflbns, que les Habi
tants apprêtent & vont vendre aux 
marchés étrangers ; ils ont foin d'en 
faire la pêche avant les grandes cha
leurs de l'été, qui fouvent font pé
rir prefque tout le poiffon qui refle 
dans l'eau. 

Les principaux Habitants, f ° n t

t - c e

D " &

M < j r ~ 
compofés de Meftices & de Kaftices ; Kadees.Déf
ies premiers, font les enfants nés du^^'on de 
mélange des Européens avec les a M ^ a u n ' 
Naturels ; les autres, font les dépen
dants des Meftices : on y trouve aufli 
de riches Juifs, des Chrétiens de 
Saint Thomas & des Banianes. 

Nieuhoff partit de Paliacate, le 
2 0 de Juillet, & alla jetter l'ancrel 
devant Mafulipatan , pour y faire du 
bois & de l'eau. Cette Ville eftfituée 
fur la rivièreKifn , à quelques lieues 
de Nagapatnam , & eft baignée des. 
eaux de cette rivière dans toute la 
partie du. nord-eft. Du côté de la 
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• terre , elle eft entourée d'un étang, 
' fur lequel i l y a un pont de deux 

mille pas de longueur , pour la 
communication de la ville à la cam
pagne, avec une maifon au milieu, 
où les* Voyageurs fatigués peuvent 
prendre quelque repos. 

En hiver , la rivière monte à une 
telle hauteur , que les Habitants 
font obligés de fe fervir de barques 
pour aller dans les rues; mais en 
été , elle devient guéable, & n'a pas 
plus de quatre pieds de profondeur. 
El le eft infeftée d'un grand nombre 
de crocodiles ; mais on en eft dé
dommagé par l'excellent pouToü 
qu'on y trouve en abondance. L a 
ville eft bien peuplée & les maifons 
font proches les unes des autres. E l 
les font très-propres , conftruites en 
bois, & couvertes de tuiles creufes. 
I l eft défendu par un Edit du R o i , 
d'y faire aucun bâtiment de pierre, 
ce Prince s'imaginant que des édifi
ces forts &folides, encourageroient 
fes Sujets à la révolte. Peut-être juge-
| - i l que fa propre tyrannie ou fon 
peu d'attention aux affaires, ou au 
moins, les exactions & la dureté de 
les Miniftres, fuffifent pour les faire 
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foulevcr. Cependant les Mahome- —— 
tans Perfans , ont obtenu la permif- C l i a r 

iion d'élever une mofquée de pierre 
de taille blanche, au centre même de A ü 

la vi l le , & quelques Capucins Por
tugais , ©nt aulli eu allez de crédit ; 
pour y établir un Couvent ; mais la 
plus grande partie des Habitants 
lont des Marchands payens , quoi» 
qu'ils portent, comme les Maures, 
des velles blanches de coton oc des. 
turbans. 

Le riz leur tient lieu de pain , l'eau 
fait leur boifîbn ordinaire, & ils ont 
une grande quantité de poiffon, de 
canards, d'oies & d'oifeaux privés 
& fauvages de toute efpece. Les 
Compagnies Angloife & Hollandoi-
fe des Indes Orientales , y ont cha
cune un Comptoir. 

L a campagne à l'oueft de Mafuli-
patan , eft unie & fans hauteurs : du 
côté de l'eft, elle eft remplie de pal
miers & d'autres arbres, & la vue eft 
bornée par des collines. M . NieirhofF 
retourna à Paliacate , où i l prit fa 
charge de marchandifes qu'il (avoit 
être d'un bon débit à Batavia. Son 
deiïein étoit de faire voile pour cette 
,Viile 3 mais i l fut obligé , par ordre 

° C i v 
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" de la Compagnie, de joindre une 
ç^p"^'flotte quelle envoyoit d'Europe, 

contre quelques Places que pofîé-
A i i , 1662. Soient les Portugais fur la côte de 

Malabar. Dans cette expédition , i l 
fut témoin de la prife des villes d$ 
Colang, Cranganor, & de plufieurs 
autres , dont nous parlerons plus 
amplement, en donnant l'abrégé des 
Mémoires de Baldanis» 

J £ f * H o t l a n " Ce fut dans le même-temps , que 
Je aV/deco- les Hollandois remirent fur le trône, 
T i ' ô j J 1 "

 l e l e Roi légitime de Cochin, nommé 
Momadavil. I l en avo*it été* chaffe 
par les Portugais, qui avoient éle
vé à fa place, un de fes oncles, lequel 
étoit dans leurs intérêts. Momadavil 
étoit un Prince très-affable, qui par-
lok affez bien les langues Malabare 
& Portugaife: i l portoit ordinaire
ment une chaîne d'or autour du c o l , 
de gros anneaux du même métal aux 
doigts, & étoit habillé de toile de 
coton blanche. 

Pendant que les Hollandois affié-
gerent la ville de Cochin, ce Prince 
fut confié aux foins de M . Nieuhoff, 
qui, fur fa parole d'honneur, & f u r 

celle de la Reine de Coulang , l u { 
permit de vifîter librement cette 



PrinceiTe. A fon retour , i l tomba 
malade & mourut à bord . 

I l eut pour fucceiTeur, fon f r è re , 
qui portoit une couronne d 'or , o ù 
é to i en t gravées les armes de la C o m 
pagnie des Indes. C e Prince tenoic 
une cour fuperbe dans un endroit 
des plus agréab les , à peu de diftange 
de Coghin . 

N I E U H O F F , 
Chp. IV . 

An. i û » i , 
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JESÜares rwssMasMBn 

C H A P I T R E V . 

Monfieur Nieuhoff efi nommé Agent 
de la Compagnie , /?o«r entretenir 
une correjpondance d'amitié"avec les 
Princes du Malabar : Il arrive à 
Calcolang : Sa réception : Portrait' 
du Roi (sr de fon premier A-finijhe ; 
Il fe rend en fuite d Porka : Defcrip
tion du pays & du palais du Roi : 
Il conclut un traité avec ce Prince : 
Le Chri/lianifme encouragé dans ce 
Royaume: .Maladies auxquelles les 
Habitants font Jujets : Leur com
merce ; Oppofitions qu'éprouve Nieu
hoff dans fa négociation d la Cour de 
Marta : Il réujjit après de grandes 
difficultés: Il obtient une audience 
du Roi de Travancour : Defcription 
de fes Etats : Son entrevue, avec la 
Reine de Coulang. 

A P R E S la prife de C o c h i n , i l fut 
jugé néceffaire de confirmer une 

alliance avec quelques- uns des P r in -
An. 1664. c e s v o j f ï n s q j i habitent la cô te de 

Malabar. M . Nieuhoff fut choifi 



D E S E U R O P É E N S . yo 
pour cette commii l ion par M . Jac- . • ,% 

ques Huftart , premier Confeiiler chap.v. 
des Indes, dans ce dépar t emen t im
portant. I l lu i donna fes lettres ce A r " 1 6 6 4 , 

créance , avec toutes les inftruclions M Nieu -
néceflaircs , & Nieuhoff partit le ^ i g j Ç u n f n ^ 
de Janvier 1 6 6 4 , pour la vi l le degociation. 
Ca lco lang , accompagné d'un Ser
gent, d'un In t e rp rè t e & deplufieurs 
Soldats. 
. AuiTi-tôt qu'il futen cette V i l l e , 
on donna avis de fon arrivée a'u R o i , 
& Nieuhoff avec un fous-Facleur de 
la Compagnie , n o m m é W i l l i n g , fu
rent introduits à l'audience de ce 
Prince , qui les reçut avec b o n t é , & 
leur donna toute la fatisfaction qu'ils 
pouvoient délirer. I l avoit tout ce 
qui caraclérife un homme d'honneur 
&fincere : fon abord infpiroit la con
fiance, & fes actions laconfirmoient . 

Les principales affaires du Royau 
me , é to ien t conduites par (on fa
vo r i le plus intime. Semblable à tous 
les autres Miniftres d 'E ta t , i l ne fé-
paroit jamais fon intérê t perfonnel 
de l ' intérêt public ; mais i l é to i t tou
jours dominé par le dernier. 

D e cette V i l l e , Nieuhoff fe rendit 
auprès du R o i de P o r k a , qu' i l fuivit 

C vj 
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,it,yi à fa maifon'de campagne. E l l e etolt 
iEUHorr-,^ \[QUQS fans | e s t e n - e s , dans un 
cnap. V. 

pays plat, coupe de canaux , comme 
hix,i6G]. i a p r 0 v i n c e - de Hollande. Les cam

pagnes des environs é to ient couver
tes de champs de r i z , ou ornées de 
très-beaux arbres. I l n'y a point de 
grandes routes, & l 'on n'y voyage 
que par eau. 

Notre Auteur s'embarqua pour 
K u d d a M a l a i r , autrement Koromah» 
l o , qui eft le nom de cette maifon 
de campagne, fur un canal é t r o i t , 
«qui donne entrée dans un grand lac 
de deux lieues de largeur. I l entra 
enfuite dans un autre canal, dont 
l'ouverture é to i t fi é t ro i te & f i em-
barraffée de joncs, qu' i l y avcit à 
peine de la place pour faire agir les 
rames. C e canal le conduiht dans 
une large rivière bo rdée de beaux 
champs de riz , des deux cotés , avec 
quelques montagnes un' peu é l o i 
gnées , où entre autres arbres, on 
en voit quelques-uns de ceux qui 
portent le poivre. L a vue de ces 
montagnes, jointe à celle de p l u 
sieurs belles maifons , de jardins bien 
entretenus, tk de petits bois d'en
droits en endroits , forme le plus 
charmant payfage, 
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Kuddan M a l a i r , fitué fur la rive 

droite de la r iv iè re , eft un village ^ h ^ v " ' 
hab i t é par des Chré t iens de la feéte 
de Saint Thomas. E n remontant A n ' l 6 C 4 ' 
cette r i v i è r e , les gens de Nieuhoff 
firent feu fur un gros crocodile , qui 
é t o i t expofé au foleil , fur un banc 
de fable : mais i l fe fauva dans l'eau. 
C e terrible animal é to i t très r edou té 
des gens de la campagne, auxquels 
i l avoit caufé de grands dommages. 

L e R o i faifoit alors réparer fon 
palais , qui é to i t . q u a r r é & fort an
cien : i l y avoit un grand nom
bre d'appartements, dont plufieurs 
é to i en t ornés de fculpture d'un affeï 
beau travail ; les lenètres avoient 
des treillis de jonc ou de nacre de 
perle tranfparante. O n y voyoi t de 
très-belles falies de bains, où l 'on 
montoit par de larges degrés de pier
re , dont quelques-uns avoient vingt 
pieds de longueur, & un pied & demi 
de largeur. 

L 'ar r ivée de M . Nieuhoff ayant é té n e f t b i e a 

prévue à la C o u r , i l trouva à fon reçu de plu-
déba rquemen t un des grands Off i - l 5 , e i , i r s K o i * 
ciers ce 1 Ltat , qui le conduiut a 
l'audience du R o i , & i l vit oue ce 
Monarque é to i t t rès-favorablement 
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fj* ' difpofé pour les interets d e s l î o l l a n -
*phapH.°v.5' dois. Quand Nieuhoff fortit , Sa 

Majefté l'accompagna ju lquà la por-
M - 1 6 6 + ' te de la falle d'audience, & l'Officier 

qui l 'avoit introduit , le conduifit 
dans fon propre appartement , o ù 
l'on avoit préparé un grand repas 
pour lui & pour ceux qui l 'accom-
pagnoient. Al. Nieuhoff fit avec ce 
Prince, un trai té qui fut réd igé par 
c en t , & partit enfuite pour aller ren
dre compte à M . Huffart du fuccès 
de fa négoc ia t ion . Ce Confeiller 
l 'envoya une féconde fois vers le 
R o i *de Porka , pour terminer le 
t ra i té , qui regardoit par t icu l iè re 
ment le commerce du poivre , & 
l'on marqua tant d'égards pour le ca
ractère d ' E n v o y é , dont i l é toi t re» 
v ê t u , qu'une heure après fon a r r ivée , 
i l eut audience du R o i , qui le reçu t 
avec la plus grande magnificence, 
& avec une fuite brillante. 

Quand Nieuhoff eut délivré fes 
lettres de c r é a n c e , le R o i , qui par
loi r bien Portugais, s'entretint avec 
lu i en particulier , & lu i accorda 
tout ce qu'il demandoit en faveur de 
la Compagnie , avec la condit ion de 
lu i payer dans un temps f ixé , une 
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Comme dont ils convinrent. Ce P r in - • 
ce é to i t un Monarque abfclu, qui c h ^ v T * 
ne d é p e n d o : t d'aucune autre Puif-
fance, & qui avoit tant d'amour pour A n * l 6 < 5 ' 1 * -

* la Juft ice, que perfonne , dans fes 
Etats, n'ofoit fe rendre coupable du 
plus léger larcin. I l é to i t très bien 
fa i t , de l 'âge d'environ trente ans, 
& avoit de? connoilTances fort é ten
dues. I l avoit plus de cinq cents bar
ques ou petits b â t i m e n t s , en q u o i 
confiftoit fa principale force. 

Les Rois de Porka é to ien t ancien
nement payens , . & adoroient au. 
moins , neuf cents Idoles. L e Chrif-
tianifme s'y introduisit vers la fin du 
feizieme liecle , & depuis ce temps , 
i l y a fait allez de progrès . 
. L e R o i qui é to i t fur le t r ô n e , du 
temps de Nieuhoff, p ro tégeo i t beau
coup les C h r é t i e n s , & avoit acco rdé 
aux Jéfuites d'affez grands pr ivi lé- , 
ges, tels que celui de conftruire.des 
Eglifes avec des croix au-delfus, d'y 
appeller les ridelles au fon des clo
ches , & d'y exercer librement leur 
re l ig ion . 

L e Royaume de Porka a environ jjJ^JJjJJ 
douze lieues de longueur : i l eft bor-de Poika. 

ué par celui de Coch in au nord a . 
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>••• ••••>• par celui de Calcolangau fud, par 
Çhap H v?' , a M e r à r ° u e f t > & par Takken Ber -

kenker au nord-eft. L e terroir, en 
An. i.ös4. g é n é r a i | y eft fertile ; mais l'air y eft 

affez mal fain. Les Habitants (ont 
fujets à perdre la vue, ce qui vient de 
l'ufage où ils font de manger leur riz; 
t rès-chaud ; & à avoir les jambes en
flées , à caufe de la mauvaife eau 
«ju'ils boiventrTls vivent de leur agr i 
culture & de la vente de leur p o i v r e , 
qu i é to i t anciennement acheté par: 
les Anglo i s : mais à préfent , ce font 
les Hollandois qui s'en emparent, &: 
ce R o i peut être regardé en quelque 
forte , comme leur tributaire. 

Nîeuhoff D e P o r k a , M . Nieuhoff & M . 
Uulln? à George-Henr i W ï l l i n g , fe rendirent 

à cheval à la vil le de Mar ta, ou M a r -
tan, qui eft la capitale d'un Rovaums 
de m ê m e nom , fituée à trois lieues? 
au fud de C o c h i n . Ils y a r r ivèrent 
Vers m i d i } & d é p e n d i r e n t au C o m p 
toi r de la Compagnie Hol landoi fe , 
qui eft un très-beau b â t i m e n t , cons
truit dans le g o û t Malabare , avec 
des jardins très-agréables &"des ave
nues de palmiers. 

Nieuhoff fut introduit auprès dtt 
R o i ; mais i l trouva se Prince très-
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oppofé à fa demande , qui é toi t de • * 
défendre l ' importation du poivre , ç^°^l 
parce que la Compagnie vouloi t 
envahir , pour elle feule, toute cette A a * l 6 6 * 
branche de commerce. Quelques 
Marchands Mahométans , qui tai-
foient par t icul ièrement ce trafic, em
p loyè ren t tout leur crédit auprès du 
R o i , pour qu'i l perfiftât dans fon re
fus; mais l'adreflè de Nieuhoff l 'em
porta , & après deux jours de négo
ciation , i l réuflfitàle gagner i cepen
dant i l fut obl igé de renoncer à une 
autre demande qu' i l avoit faite pour 
obtenir la permill ion de peler la ca -
nelle fauvage. 

Lorfque les conditions furent r é 
glées à la Satisfaction mutuelle du 
R o i & du D é p u t é , on dreffa les arti
cles de leur convention, & ils furent 
fïgnés de l'un & de l'autre, dans une-
place , en préfence de toute la C o u r , 
& d'un nombre infini de peuple, qui 
é to i t venu en foule pour être t é m o i n 
de. cette cé rémonie . M . Nieuhoff fit 
pa ro î t r e toute fa fagacité en cette 
occafion ; & par l 'étendue de fa p é 
nét ra t ion , i l fut faire à propos des 
actes de générof i té , fans le (quels U 
lu i auroit é té impoflible de réuflir. 
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~ L e Royaume de M a f tan s 'étend 
N I E U H O Ï F , j L 1 fq U ' à c e \ u [ J e Porka , qui le borne 
Cli .JP. V . ' ' I T ) I 

au nord ; la mer des Indes le termine 
>n. is<r+. j u c ô t é du fud, & i l eft bo rné par de 

hautes montagnes vers l'eit. I l eft 
très-peuplé & fon terroir très-fertile : 
i l produit beaucoup de poivre , 
quant i té de pois , de fèves & d'autres 
v é g é t a u x ; on y voit aulli de beaux 
champs de riz , avec quelques puits 
falés. L e R o i qui avoit environ foi-
xante ans , é to i t fort gros & d'un 
vifage févere : i l portoit un tuiban 
d 'écar la te , en touré d'une toile de co
ton , tk avoit à fa folde , environ 
douze cents Nègres . Les Chré t iens 
é to i en t en grand nombre dans fon 
Royaume; & en i y 8 i , les Jéfuites 
avoient eu le crédi t d'obtenir la per-
mi l l ion d'y bât i r une Eg l i f e , qu'ils 
déd iè ren t à Saint A n d r é , parce que 
la dernière main y fut mife le jour de 
la lete de cet A p ô t r e , 

ï! pafle 1 D e Martan , notre Auteur fe rendit 
acofwg. Jeo de F é v r i e r , à K a l c o l a n g , dont 

le R o i lui fit préfent d'une très-belle 
robe de brocard, à la manière des 
Indes, tk lu i marqua la plus grande 
Satisfaction de ce qu'i l avoit réuiîi 
dans fa négoc ia t ion , 

http://Cli.JP
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L e 12 de F é v r i e r , M . Nieuhoff 

s'embarqua fur un vaifTeau qu'on lu i N

c ^ a

u

p

n °y f . 9 

avoit p r é p a r é , pour fe rendre à A t -
riiîgen , où réfidoit le R o i de T r a - A " * 1 * * * ' 

vankoor. Vers le point du j ou r , i l 
déba rqua dans un village n o m m é 
Napu l l , environ cinq lieues à l'eft 
de Coulang . I l fut obl igé de fe fer-
v i r d'une barque Indienne pour des
cendre à terre, parce que la mer é to i t 
l i haute , que fon vaiffeau auroit é té 
en danger, 11 on ne l 'avoit tenu au 
largue. 

D e Napu l l , i l fit environ une HarrWeâ 
lieue par terre, fans perdre la mer r N a i J i * o u " 
de vue , jufqu'à ce qu' i l fut arr ivé à 
une grande rivière , où i l monta fur 
une barque ; & après avoir é t é à la 
rame pendant trois heures, i l arriva 
fans accident à la C o u r du R o i de 
T r a v a n k o o r . U n des grands Officiers 
le reçut fur l'efcalier , & le conduifit 
devant ce Pr ince , dont i l fut t rès-
bien accueill i . I l lui remit fes lettres 
de créance , & on lui donna ordre 
d'en attendre la réponfe dans les jar-
'dins du palais, o ù on le conduifit 
pour les lui faire voi r , a ccompagné 
de quelques uns des principaux no
bles , après qu'on l u i eut p i é l e a u 
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pour rafraîchiflement , du truit d ö 
' l'arbre n o m m é Pifang. 

I l y demeura quelque temps, & 
reçu t un MeflTage du R o i , qui l u i 
fit dire que dans uns affaire auflî im
portante que la négocia t ion dont i l 
é t o i t c h a r g é , Sa Majefté ne pouvoit 
fe dé terminer avant d'avoir pris un 
jour de délai pour y réfléchir. Cette 
réponfe fit jugera M . Nieuhoff, que 
ce Prince ne devoit pr-s être regarda 
comme ami de la Compagnie ; mais-
i l reçut enfuite un Mefîage particu
lier de la Pleine, qui Taflura qu'elle 
avoit des intentions t rès-favorables 
pour les Ho l l ando i s , & qu'elle em-
ployeroi t tous fes foins à établ i r une 
paixfol ide avec eux. Enfin on remit 
a conclure le t ra i té définitif daas la 
vi l le de Cou lang , & Nieuhoff y re* 
tourna le 16 de Fév r i e r . 

L e Royaume de Travankoor a en
v i ron vingt - quatre lieues de lon
gueur ; i l prend fon nom de la Ca
pitale , coproduit en abondance, du 
po iv re , du r iz , de la canelle fauvage 
& d'autres épices , Les Habi tants , 
qui lont en affez grand nombre, s'ha
bi l lent fuivant la mode du Malabar; 
L e R o i eft fervi avec fplendeur ; 
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i l entretient beaucoup d'Officiers, " """ -

J i o i N I E U H O F F . 
jquon nomme Mandegala , & p lu- CS»P.VJ 
iieurs Confeil lers , appelles Pullas. 

L e Poivre des environs d ' A t t i n - 1 1 , 1 6 6 * ' 
gen , n'eft pas fi gros que celui des 
vallées de Coulang & de C o c h r a ; 
& la terre qui le produit eft rouge & 
t rès- for te . Les montagnes font parta
gées en champs de riz , qui s 'élèvent 
les uns au-defîus des autres, comme 
des deg ré s , & qui font arroiés par 
différents petits ruiffeaux. 

L e 18 de Févr i e r , notre Auteur 
partit de Coulang avec M . Scaward 
Bake r , pour fe rendre à Gaenrée , & 
y conclure un trai té avec la Reine 
de cet endroit. A fon arrivée à Ca-
l i g o l i , i l apprit que cette Princefïe 
é to i t partie pour un pè le r inage , dans 
ïa cont rée de Parata l i , d 'où elle ne 
devoit revenir que dans un mo i s , 
parce qu' i l y avoit cinq grandes jour
nées de chemin, dans un pays fi plein 
de rochers , que les voitures ne pou-
voient y paner cV qu' i l é to i t prefque 
impraticable , m ê m e pour les bête* 
de iomme & pour les gens de pied. 
Ces difficultés dé te rminèren t M . 
Nieuhoff à renoncer au premier def-
fein qu ' i l avoit eu de fuivie la R e i n e , 
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— & i l fe contenta de laifïer une lettre 
y* > à un de fes Miniftres, pour inviter Sa 

Majeflé à accepter les offres d'ami-
I ö f ' 4 ' t i é q u e luifaifoit Ja Compagnie, fui-

vant l'exemple des autres Princes du 
Malabar . . • 

Quelques 'jours a p r è s , notre A u 
teur trouva à Coulang-China , uri 
des Miniltres du ïvo i de Travankoor, 
& après quelques altercations ,• i l 
conclut avec lu i un t rai té très-avan
tageux pour la Compagnie. 

* C o u " L e 2 de Mars , M . Nieuhoff partit 
pour fe rendre au palais de la Reine 
de Coulang : i l trouva cette P r in -
ceffe accompagnée de fept cents Sol 
dats ; & très-bien difpofée à accepter 
toutes fes proport ions. E i l e lui-f i t 
préfent d'un bracelet d'or qu'elle ôta 
de fon propre bras. E l l e é to i t de 
moyen âge & très-intell igente dans 
la conduite des affaires publiques. 
E l l e avoit la peau brune, & les che
veux noirs at tachés avec un n œ u d 
par derr ière. E l l e portoit autour de 
la ceinture, une bande affez é t ro i te 
>de toile de c o t o n , & en avoit une 
autre qui flottoit nég l igemment fur 
fes épaules ; le refte de fon corps 
était n u d , & f a tete étoit couverte 
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d'une efpece de chapeau blanc. Sun — •• • 1 
c o l & les bras é to ient ornés de bra- N i ' r c i i 1 

1 j . 1 Chap. V. 

celets d o r garnis de pierreries, & 
elle avoit de très-beaux pendants à ^ l M * 
fes oreilles, qui é to ien t fort longues. 

E n revenant de C o u l a n g , M . Nieu 
hoff fit une vifite à l ' A m i r a l Houfc 
tart, & lui rendit compte de toutes, 
fes négoc ia t ions , dont l ' A m i r a l pa 
rut très-fatis t'ait. VersMe même temps 
la femme du C h e f d'efcadre Bi t ter , 
fut introduite auprès de la Reine» 
par M . Nieuhoff: elle fut conduire à 
la C o u r , dans le Palanquin de Sa 
Majef lé , qui lui fit la récep t ion la 
plus gracieufe. Les femmes de M a 
labar é to ient au (fi curieufes de s'at
tirer un regard de cette Dame E u r o 
péenne , quand elle paifa dans fori 
Palanquin , qu'elle le pouvoit ê t re 
e l l e - m ê m e , d'avoir une entrevue 
avec la Reine de Coulang & avec 
celles de fa fuite. • 
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C H A P I T R E V I . 

Monfieur Nieuhoff part de Coulang & 
reçoit ordre d'aller à Tutucurin : On 
le rappelle à Coulang : Defcription 
de Tutucurin , portrait des Habi
tants : Efpecg particulière de fouris: 
Férocité des ferpents de Maduré : 
Pluie de fable tr es-danger eiife : De 
quelle manière le Na'ick de Maduré 
s'ajjure de la fidélité de fes principaux 
Officiers : De la pêche des perles : 
Comment on plonge pour cette pêche : 
D'une corne animée tnommée Sianco : 
Nieuhoff traverje les montagnes de 
Balligate : Danger qu'il court d'être 
pillé par des voleur r ; Il retourne d 
Coulang, mais il quitte cette place 
à caufe d'une difpute , & s'embarque 
four la Hollande : Sa conduite efl 
approuvée : Il ej}'encore nommé fac
teur pour la Compagnie des Indes 
Crient aies t 

• . T O R S Q U E M . Nieuhoff eut mis 
chap. vi. ' 1 i les affaires de la Compagnie dans 

^ i 6 Ç une fituation favorable , & qu'il eut 
*' afluré fon commerce, en faifant des 

traités 
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t rai tés avec plufieurs des Princes de 
Ia cô te de Malabar , i l partit de Cou- N

c

E

l l

ü

3 i " ° v " / 
l ang , qui depuis deux ans>, é to i t le 
principal endroit de fa réfidence , A ï l - 1 6 6 ^ -
pourfe rendre à Tutucur in , afin d'y N ieuhoï 

. . . . j . ,'T>.. ' paflc a T a -

remphr la place du principal Di rec - tucmiu. 
reur , qui avoit reçu ordre de paffet 
en Perfe , pour des affaires impor
tantes. 

L e 1 2 de Mars , notre Auteur 
s'embarqua pour cette V i l l e , 011 i l 
arriva le IS , " après avoir é té t rès-
fatigué par les vents contraires. I l y 
demeura environ fîx mois, & fut en-
fuite rappelle à Coulang , où i l é to i t 
t rès-efl imé , pour y reprendre le foin 
des affaires ducommerce de la Com-i 

pagnie , & i l laifla M . Laurent P i i l , 
chargé de fes intéréts , à Tu tucur in . 

Cette V i l l e ne peut être regardée 
que comme un principal village , & 
l'on en trouve hx autres fur la c ô t e 
de M a d u r é , q u i , tous enfemble, ne 
contiennent qu'environ vingt mil le 
perfonnes. I l y a un beau port de 
mer, fitué dans un terrein u n i , & 
orné de plufïeurs édifices de pierre , 
entre autres de trois Eg'ifes C h r é 
tiennes , d'un couvent de Francif» 
cains & d'une chapelle de Proteffants* 

Tome FI. D 
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Les Habitants font p lu tô t payens 
que Chré t i ens , quoiqu'ils parodient 
fort attentifs à la cé lébra t ion du 1er-

. 1 0 6 4 . Y j c e divin, malgré le peu de con-
noiffançe qu'ils en ont. Ils font pref
que noirs , forts , trompeurs , rufés 
& enclins à la d é b a u c h e : ils ont peu 
d'attention pour leurs femmes , & 
s'attachent allez ordinairement à p lu
sieurs maîtreiïês favorites. Ils man
gent de la viande & du r i z , ne b o i 
vent que de l'eau , & fubfiflent de la 
pèche des perles, ainli que du tra
vail des toiles de coton peintes. 

Les Capitaines & les Gouverneurs 
de ces fept villages, changent tous 
les ans , & jurent fidélité à la C o m 
pagnie Hol landoi le des Indes Orien
tales. Ils font par t icul ièrement fous 
la jurifdiclion du Naïck de Maduré , 
qui s 'étend à foixante & quinze lieues 
de longeur, fur trente de largeur. 
L a cô te de la mer efl remplie de per
les, mais la terre ne produit d'autre 
verdure que celle de la joubarbe Se 
des chardons. 'Le coco m ê m e , qui 
pouffe avec tant de facilité dans les 
autres endroits ne peut venir dans 
ce terroir. 

O n y trouve des lièvres, dont la 
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chair eft fort dure , avec des perdrix 

T , î r • ! J f N i E U H O f f 

rouges. 11 y a des louris de deux e i - C h a p > V I ; peces, qui ne craignent pas les atta-
i i x i • r An, 1664. ques des chats. Les plus petites lont 

rouges & féroces: les plus grandes ont 
la couleur & la figure de celles d 'Eu
rope , mais leur peau eft rude & fans 
aucun p o i l . El les font aufîi grofies 
que des chats , fe battent courageu-
fement, & caufent un dommage con-
fidérable aux Marchands , par les 
trous qu'elles font dans leurs maga
sins. 

C e canton eft rempli d'animaux 
ven imeux , & les ferpents y font fi 
peu craintifs, qu ' i l y en eut u n , qui 
laiffa une nuit , fa peau aux pieds de 
Nieuhoff. A u x mois d Octobre , de 
Novembre & de D é c e m b r e , l'air 
y eft d'une chaleur excefîive, & i l 
fouffle des vents brûlants qui amè
nent des tourbillons d'un fable léger 
des montagnes: i l eft t rès-dangereux 
alors de fe promener dans la cam
pagne , où l 'on feroit en rifque d'en 
€tre fuffoqué. Moyen dont 

L e Na ïk eft maî t re de pluf ieurs f e r e » le 
provinces confidérables , dont cha S ? * ^ 
cune a un Gouverneur particulier. *' a f l[ u r« 4e 
I l s'alfure de la fidélité de fes Sujets ifwfejm,. * 
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— 1 •« en retenant leurs femmes & leurs en-
: ; fants enfermés fous la garde des E u 

nuques , dans un c h â t e a u , é loigné 
Au,i66 4. «\ environ f e pt lieues de Maduré . Les 

maris ne peuvent les aller voir qu'a
vec une permiflion particuliere , q u i , 
ordinairement, eft l imitée à deux ou 
trois jours, & cette contrainte eft 
caufe que la plus grande partie des 
Nobles ont des Concubines. Nous 
avons dé à o b f e r v é q u e l e m o t N a ï c k , 
fignifioit originairement Gouverneur 
ou V i c e r o i ; mais à préfent ceux qui 
le portent, jouiffent de la puiflance 
royale. 

comment O n fait la pêche des. perles entre 
S / d U ^ ' A * c 6 t e de Maduré &l ' i f l e deCey lan . 
les. ' Quelques-uns des bancs où on les 

trouve , font à l ix ou fept brades de 
profondeur dans la mer , & à douze 
ou quinze toifes de diftance du r i* 
vage. Ces bancs font p lu tô t des ef-
peces de rochers de corail blanc ; Se 
lorfque les huî t res y ont demeuré 
environ fix ans, elles y vomiflent 
leurs perles , qui font alors perdues, 
L e mois d ' O ó l o b t e eft le temps le 
plus favorable pour cette pèche 

. parce que c'eft la faifon où l'air eft 
le plus ca lme, & la. mer plus tran> 



D E S E U R O P É E N S . 7 7 
quil le. Les Plongeurs font couverts ( 

d'une chemife l égere , avec des gants ü^" p, vL ' 
à leurs mains & des filets at tachés 
autour de leur c o l , pour y mettre A n ' 1 

les huî t res qu'ils dé tachent du ro
cher. Chacun a une pierre d'environ 
cinquante l ivres, qui lu i fert à être 
p l u t ô t au fond de l'eau, & on la re
tire autli-tôt qu'il fait connoî t re par 
un lignai, qu'elle ne lui efl plus né -
ceflaire. Les Plongeurs travaillent 
avec la plus grande diligence , à ar
racher les coquilles du roc , & à en 
remplir leurs filets. Quand ils-jugent 
qu'ils ne peuvent refter plus long
temps dans l 'eau, ils tirent la corde 
à laquelle ils font at tachés , & ceux 
qui (ont dans la barque les en reti
rent aud i - tô t . Ces barques, qu'on 
nomme Toni i s , fe louent un pr ix 
réglé par jour , avec les hommes d 'é
quipage & les Plongeurs. 

Toutes les coquilles qu'on appor
te à terre , font miles en un monceau , 
jufqu'à ce que le temps de la pèche 
foit fini. O n les ouvre alors dans une 
inailon de bois , élevée pour cet ufa-
ge, en préfence d'un Facteur de la 
Compagnie & d'un Agent du Na ïck . 
I l arrive fouvent que la puanteur 

D iij 
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•"I occafionnée par la longueur du temps 
e ^ y " ' q u ' o n les a garde'es , engendre des 

maladies contagieufes. II y a des co-
fta. 1664, q U j l ] e s o u [ ' o n n e trouve point de 

perles, d'autres en ont lix ou lept , 
& quelques-unes m ê m e jufqu'à huit. 
O n les éclaircit avant de les vendre , 
en les frottant avec du riz en poudre 
& du fel. 

Outre les coquilles à perles, on 
pèche encore fur cette c ô t e , d autres 
coquillages qui reffemblent à des cor
nes ; on les nomme Siancos & elles 
contiennent un être an imé. O n en 
fait des bracelets & des bagues , que 
dans le pays , on préfère à celles d ' i 
voire. O n en a quelquefois péché 
d'une efpece beaucoup plus efHmée 
que les autres pour la groffeur & 
pour la couleur : on la nomme la 
corne du R o i ; mais i l fe pafîe quel
quefois cent ans fans qu'on en trouve 
une. Les Plongeurs & les Pêcheurs 
font fouvent dévorés par des Schareks 
ou requins, qui font des animaux très-
voraces; & quoique ces gens foient 

, Nieuhoff Chré t i ens , ils croyent s'en garantir 
il-à cou- par des enchantements tk des conk*-

M . Nieuhoff dans fon voyage & 
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C ö u l a n g , traverfa les montagnes, • " 
n o m m é e s B a i l gâte , qui torment une c h a ; 3 . v i . 
chaîne de plus de cent lieues de lon
gueur. Quand le folcii lu i t , la fur- A r - i 6 C + ' 
lace de la terre , qui efl: d'un rouge 
é c l a t a n t , fait des réflexions furpre-
nantes dans la moyenne région de 
l'air. 

I l n'y a po in t , entre Tutucurin 8C 
Coulang , d 'hôtelleries où les V o y a 
geurs puiffent fe repofer & (e rafraî
chir ; mais notre Auteur é toi t ac
c o m p a g n é de plufieurs Efclaves qui 
portoient des provifions , & i l avoit 
une garde de Soldats. I l fut ob l igé 
de les prendre à fa fuite , pour fe ga
rantir d'un parti de voleurs Malaba-
res , qui l'auroient certainement d é 
poui l lé lu i & fes gens , s'il n'avoit 
é té b i ene fco r t é . Ils eurent même la 
hardieffe d'en enlever deux, chargés 
de vin de Perfe ; mais ces bandits 
furent mis en fuite aufli-tôt qu'ils 
virent une file de moufquets qu'on 
ctoit prêt de décharger fur eux. 

L e 25- de M a i , M . N ieuho l f arri
va à Cou lang , où i l prit des mem* 
res pour fortifier tk ré tabl i r cette 
place : mais i l eut quelque différent 
avec M . Goens qui y p ré i ido i t , aa 

D i v 
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-' • ' • - — lieu de Jacob Houftart , alors à B a -
c h ^ H y j ! ' tavia , & Nieuhoff reçut des ordres 

pour fe rendre à C o l u r n b o , dans l'ifle 
A::.ÎÛ64. ^ E Q e y i & U t ii y r e f t a environ un an , 

& fe rendit en fuite à Batavia. I l y 
arriva le 2 0 d ' A o û t 1 6 6 7 , & y de
meura trois ans , fans être engagé au 
fervice de la Compagnie, 

ïl repnffccn: L e 1 7 de D é c e m b r e 1 6 7 0 , i l re-
; o U a n d c ' mit à la voile pour la Hol lande , dans 

un vaiiïeau des Indes Orientales : 
i l eut la vue de l'ifle de M o n e y , le 

An. 1671. premier de Janvier 1 6 7 1 , & l e 5 de 
Mars , i l mouilla au Cap de Bonne-
JEfpérance , où arriva le 8, un yacht, 
n o m m é la M a r i e , ayant à bord le 
Marquis de.Mondeverguin, Seigneur 
F r a n ç o i s , qui é to i t Gouverneur de 
Madagafcar, & de quelques autres 
P laces , appartenantes à fa Na t ion . 

Nieuhoff quitta le Cap , le 20 du 
m ê m e mois , & le 9 de Juillet , i l 
jetta l'ancre au T e x e l . Peu de jours 
après , - i l fe rendit à Amfterdam, où 
i l eut une conférence avec le Comte 
Maurice de Nafïàu. C e Prince fut 
très fatisfait des obfervations que no-
tre Auteur avoit faites dans fes dif
férents voyages , & les Directeurs de 
la Compagnie ne le furent pas moins 
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de fa conduite. Pour lu i en donner 
des preuves, ils le nommèren t pour G b a p V L 

la troifieme lois un de leurs repré-
fentants' dans les Indes Orientales. A r ' l ° 7 U 

Nous parlerons bien- tôt de Ion der
nier voyage ; mais avant d'en rap
porter les événements , nous donne
rons la defcription de l'ifle de Java , 
& par t icu l iè rement de la vi l le do 
Ba tav ia , telle qu ' i l nous l'a laiflée. 
Perfonne n'a fait des obfervations 
plus exactes fur ce pays que Nieuhof f 
qui y a demeuré trois ans, comme 
nous l'avons déjà d i t , fans être em
p l o y é par la Compagnie. Ses re
marques contiennent tout ce qu i 
peut farisfaire un Lecteur curieux de 
intelligent , & l'on peut les regarder 
comme la meilleure defcription qui 
ait jamais été publ iée de cette Ifle, 
tant pour l'exactitude que pour le 
détai l des objets iiKéreiïants, 

D v 
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C H A P I T R E V I I . 

Situation de V Ifle de Java: Divifion ; 
gouvernement, terroir, productions : 
climat ,fai forts, bêtes privées & fau
vages de cette Ifle: Caratlere des 
Naturels : Etat ancien de Batavia : 
Etat moderne de cette Fille : Ses 
rues ,fes canaux , grand nombre de 

, ponts qiûon y trouve , des Eglifes , 
du Château t> des autres Edifices 
publics. 

I ls L E du grand Java efl fituée à 
_j fjx degrés au fud de la ligne : 

elle eft fépatée de Sumatra par le 
An K71. d é t r o i t de la Sonde , qui ne laifle 
„ . . qu'environ cinq lieues de diftance 
Defcription 1 1 T H J 

rnt 0und j a - entre ces d e u x l i l e s : de petits vaif-
feaux peuvent aufli pafler dans le d é 
troit qui la fépare de celle de B o r 
néo qu'elle a au nord du cô té de l'eft : 
le canal de Balambnam eft entre le 
grand & le petit Java , qu'on nomme 
aufli B a t y , & au fud, e Je eft bo rnée 
par le grand Océan . E l l e a environ 
cent quarante lieues de longueur; 
mais la largeur varie en différents en-

K'UVJHOFF 
C h a p . V I I . 
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droits. Sur la côte feptentrionale de 
Java , on trouve plulieurs bons c , U J i V I L 

ports, des baies t r è s -commodes & 
des villes floriffantes, avec quelques , 3 , 1 6 7 ' * 
petites ifles près du rivage. 

Cette Ifle é to i t autrefois divifée 
en plulieurs petits Royaumes ; mais 
ils font tous réunis à préfent fous la 
jurifdiflion du R o i de Bantana , qui 
eft en poflèffion de la partie occ i 
dentale de l ' ifle , & fous celle de 
l 'Empereur de Mataram, qui gou
verne la partie orientale & la plus' 
é tendue du grand Java , d 'où les 
Hol landois lu i donnent le titre d 'Em
pereur de cette Ifle. 

L a terre eft très fertile vers la cô te 
de la mer ; mais les E u r o p é e n s n'ont 
encore pénét ré que t r è s - p e u d::ns 
l ' intér ieur du pays, où i l eft t i è s -
diffïcile d'entrer, à caufe des forêts 
qu ' i l eft prefque impoflible de tra-
verfer, 6c des montagnes dont les 
fommets couverts de neige s'élè
vent jufques dans les nues. 

O n trouve dans cette Ifle, une ProduAioi* 
grande quant i té de riz & de fe l , d e l l c c c t t c l f j--
t r è s -bons cochons , des beeufs, des 
moutons , du poiflbn & des oiicaux 
tant privés- eue fauvages. Les bois 

D vj 
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——«— font infeftés de tigres , de rhinoce-
?=P? vu * r o s > & ^e phufieurs autres efpeces de 

bétes féroces , & les crocodiles fe 
[)-i67l- cachent dans prefque toutes les r i 

vières. I l n'y a fur la cô te de Mala
bar , aucunes productions qu'on ne 
trouve aufli dans l'ifle de Java : i l y a 
peu de climats qui foient aufli tem
pérés & aufli fains , les vents d'eft de 
d'oueft, foufflent toute l 'année fur la 
c ô t e , outre les vents ordinaires de 
terre tk de mer. 

Cette côte eft très-daugereufe dans 
le mois d~: D é c e m b r e , à caufe de la 
violence des vents d'oueft. A u mois 
de F é v r i e r , le temps eft variable, de 
l 'on é p r o u v e ' d e fréquents orages, 
accompagnés detonneres tk d 'éclairs. 
A u mois de Mars , on commence à 
femer ; & le fucre, de le riz font mûrs 
au mois de Jui l le t . E n Octobre , on 
y trouve ,non-leulement, une grande 
abondance de fruits, mais encore 
tout ce qui eft néceflaire pour le 
foutien de la vie , de pour la rendre 
agréable . 

L e ciel en général eft ferein, de
puis le mois de M a i jufqu'à celui de 
N o v e m b r e , où i l commence à fe 
couvrir . L a pluie tombe alors en fi 
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grande q u a n t i t é , quelquefois pen- • 
dant trois ou quatre jours de fuite, G

l ^p"v iu 
que les terreins bas , font entière
ment cachés fous les eaux. Ces in - A x u i 6 < 1 ' 
nondations font avantageufes, en ce 
qu'elles font périr les œufs d'une mul
titude d'inledes, q u i , autrement, dé-
truiroient tous les fruits du pays. 

Les Naturels de Java font hauts, ncfcrîptïon 
barbares , fourbes, menteurs & trom- d

a " H a b l * 
peurs : ils ont le vifage plat, la cou
leur brune , les yeux petits comme 
les anciens Chinois , dont ils le van
tent de defeendre ; de grands four-
c i l s , de groi-fes joues & des cheveux 
noirs fort épais. Les hommes y font 
robuftes ; ils portent une pièce de 
toile de coton , qui fait plulieurs 
tours fur leur corps , & les gens au-
deflus du commun, y mettent des 
fleurs d'or. Les femmes en généra l , 
font petites : elles portent une efpece 
d'habillement qui defeend depuis les 
aifelles jufqu'au genou ; mais au-
defïous, elles n'ont rien qui les cou
vre. 

Les Javans qui habitent le rivage 
de la mer, ont embrafie la religion 
de Mahomet , depuis près de deux 
cents ans ; les autres Naturels font 
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— — payens, & ils ont tous la l ibe r té de 
ciiap'vi" ' P r e n d i ' e deux ou trois femmes légi t i 

mes , avec autant de concubines qu'ils 
An. I 5 7 I . e n p e u v e n t entretenir. Dans la partie 

occidentale de lTfle , près de la mer, 
i l y a plulieurs grandes V i l l e s , telles 
que Ba tav ia , T a g g e l , Charabaon, 
Dermuyaon , Manuhaon & Kara -
vaon. Dans la partie orientale , 
on trouve celles de Balambuam , Pa-
narukan, Paffarvan, Joartan, Sura-
bafaya, Brandaon , Sydaya , T u -
baon , Ka jaon , Japare, P a t i , D a -
nina , Samarang & Mataram , où 
l 'Empereur de Java fait fa ré l idence. 

Dcfctiption Batavia n 'é to i t autrefois qu'un 
duBaravu. v m a g e o u v e r t , hab i té par des payens, 

& en touré d'une paliflade de B a m -
boucs ; mais depuis que les H o l l a n 
dois y ont formé un é tabl i f fement , 
on regarde cette V i l l e comme une 
des plus belles qui foient dans 1er In 
des Orientales , Les Chinois & les 
Javans la nomment Kalakka , à caufe 
d'une efpece de c o c o , qui vient en 
abondance dans le voifïnage. E l l e eft 
fituée à y degrés yo minutes de lati
tude méridionale : eft en tourée du 
c ô t é du fud , par un terrein maréca
geux , de de celui du n o r d , par des 
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bois & par des montagnes. E l l e eft ••«•' • 
arrofée d'une très-belle r i v i è r e , qui g j ? " ^ * 
prend fa fource dans une montagne 
voiline; fait un nombre infini de dé- An-l6T" 
tours , & forme une multitude de 
petits ruifïeaux, après quoi toutes fes 
eaux fe réunifient pour entrer en-
femble dans la v i l le de Batavia , 
d 'où elle fe décharge dans la mer. 

Batavia eft de figure quadrangu» 
laire, fortifié d'un mur de pierre, avec 
vingt-deux baftions tk quatre portes, 
dont i l y en a deux qui font d'une 
grande magnificence, tk l'ouvrage du 
fameux Jean Li f t ing . L a baie où 
cette V i l l e eft fituée , a dix-fept ou 
dix-huit I l les , tant dans l ' intérieur 
qu'aux environs ; elles contribuent 
beaucoup à brifer les vagues tk à 
rompre la violence des vents , ce qui 
rend le port un des plus sûrs qu' i l y 
ait au monde. I l peut contenir plus 
de mille Vaiffeaux , & les barques 
joignent les bords de la r ivière fur 
un fond bourbeux, (ans avoir be-
foin d'ancres pour les y ; rréter . Tous 
les jours, à neuf heures d u f o i r , le 
Port eft fermé par une chaîne , que 
garde un fort parti de Soldats , & au-
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« — — cun vaiffeau ne peut la pal îer , fans 
chap. vu. payer de certains droits. 

Les rues de Batavia font tirées au 
Aii-l67t- cordeau ; prefque toutes ont trente 

pieds de largeur, & elles font pa
vées de briques près les mailons. Ces 
maifons font belles & commodes , & 
ont chacune un beau jardin rempli 
de fleurs , avec une grande quant i t é 
de fruits & de plantes de diverfes ef-
peces. Quinze rues ont des canaux, 
& i l y en a par t icul ièrement un qui 
eft accompagné d'un quai de pierre 
avec quatre bons ponts, dont cha
cun a quatre arches , de douze pieds 
de largeur. I l y a en tout cinquante* 
fix ponts dans cette V i l l e , outre les 
ponts îevis conftruits en bo is , qui 
font hors des murailles. 

Sdlficei f a. L ' E g l i f e de la C r o i x , conftruite 
en 1 6 4 0 , eft de pierre de tail le, & 
le plus beau bâ t imen t de Batavia. 
L e clocher eft magnifiquement dé
c o r é d'ouvrages de fer, avec la face 
en pierre , t rès -b ien fcupl tée , & le 
haut eft orné de chérubins : mais ces 
ouvrages font déjà endommagés par 
le temps & par Tapre té de l'air. L ' i n 
térieur du bâ t iment eft bien éclairé 
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& fort élevé : la chaire & les ftales ' 
font d ' ébene , avec des ornements en e h a . V l l i 

1er. L a Sacriftie eft du même bois, & 
le corps de l 'Eglife eft garni de cinq ' A " - 1 0 ? 1 , 

beaux chandeliers appor tés de H o l 
lande. O n avoit jette les fondemenrs 
d'un nouveau T e m p l e , quand notre 
Auteur en parti t , & on en a élevé 
un troifïeme dans le Château ; en 
1644 . C e dernier eft de forme octo
gone, avec un toit plat, Ik l ' inté
rieur eft pavé de grandes pierres 
bleues & blanches, d'un t ics-beau 
p o l i . 

L ' H o t e l - d e - V i l l e eft au mil ie . i de 
Batavia : i l eft conftruit en briques 
à deux étages , & i 'on monte au fé
c o n d , par une très-bel le rampe de 
pierre de taille. L a grandeporte, eft 
d'ordre Cor in th ien , avec une gai* 
lerieen pierre au-deffus, qui entoure 
la falle haute : les fenêtres font v i 
trées , hautes & garnies de barres de 
fer. C'eft dans cette maifjn que fe 
tiennent les Cours de Juftice, & les 
Sénateurs y font lo ^és , ainh que les 
Directeurs des H ô p i t a u x & des au
tres lieux publics. O n exécute les 
Criminels fur un échaffaut qu'on 
drcfïe devant lTTôtel-de-Ville. Les 
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*• Officiers de Juftice & Ie Concierge 
CtapHv!L'des priions , ont leur logement dans 

une cour intérieure, en tourée d'un 
A n ' 1 6 7 m u r fort élevé , & d'un double rang 

de pilliers de pierre. 
DcsHôpi- L ' H ô p i t a l pour les malades eft f i -

ftUX' tué fur les bords de la grande r i 
vière . I l y a quelquefois jufqu'à deux 
& trois cents pauvres , qui y font 
pourvus abondamment de tout ce 
qui leur eft néceffaire, aux frais de 
la Compagnie , avec des A p o t i c a i -
res , des Chirurgiens, des Miniflres 
& d'autres Officiers qui jouii ïent de 
t r è s -bons appointemens. O n prend 
pour Adminiftrateurs, trois des prin
cipaux de Batavia , & ils font obl igés 
tour à tour, d'avoir I'infpetftion pen
dant une femaine fur cet H ô p i t a l , 
qui eft toujours tenu dans la plus 
grande p rop re t é . L e Miniftre , outre 
la vifite des malades, fait la pr ière 
deux fois par jour , & u n fermon le 
D imanche , ou doivent affilier tous 
ceux qui font en état de l'entendre. 
I l y a une autre maifon , appel lée 
S p ; n houfe, ou maifon de filage 
deftinée à renfermer les femmes dé
bauchées : on les y tient continuel
lement à l'ouvrage, & l'on punit (e-
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Verement, celles qui ne s'y attachent • • • 
P a b * , Chap.VlI. 

Sur le bord de la r i v i è r e , i l y a 
deux Tueries , foutenues par des p i l - A n ' 1 6 1 r ' 
liers de bois : ce qui donne la facilité 
de nettoyer aufli-tôt toutes les iffues 
des animaux qui y font tués. O n tue 
deux fois chaque femaine ; chaque 
Boucher a fon endroit particulier 
pour préparer la viande, & i l paye 
le d ixième de chaque bé te , fuivant 
le prix auquel elle eft évaluée par le 
Fermier . D u temps de Nieuhoff , le 
b œ u f & le porc fe vendo :ent huit 
fols la livre : mais le mouton y é to i t 
beaucoup plus cher. 

Vis-à-v is la maiion de V i l l e , & 
dans la m ê m e place , eft un bâ t imen t 
par tagé en boutiques, occupées par 
des Chinois qui les louent trois écus 
par mois chacune. Ils y vendent de 
toutes fortes d'habits tous faits, d'é
toffes & de coton. 

A l'eftde la maifon de V i l l e , f o n t 0 " Ecurie», 
les Ecur ies , bâties de briques & pa
vées en pierre , ce qui donne une 
grande facilité pour en laver les fu
miers & les immondices. O n y entre
tient environ cent chevaux de felle, 
qui appartiennent à la Compagnie 
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des Indes Orientales, outre ceux de 

' carrolïe tk de charrettes. Les mei l 
leurs viennent de Perfe & d 'Arab ie , 
tk il y en a t;uelques-uns de Japara 
qu'on y amené tout dreffés. Pics de 
cet endroit, eft un beau manege, o ù 
les chevaux fuit montés par des 
Ecuyers qu'on y entretient, & qui 
font prelque tous Perians. I l eft re
marquable qu'ils dreffent les che
vaux, fans jamais fe fervir de fouets 
ni d 'éperon. 

L ' H ô p i al des Chinois eft un bâ
timent de brique t rès-propre , entre
tenu par une taxe furies mariages, 
fur les enterrements & fur les fpec-
tacles publics , ainfi que par les con
tributions volontaires des Marchands 
de leur nation. Dans cette maiion , 
les malades tk les vieillards nés à la 
C h i n e , trouvent un refuge, au moins 
contre la mifere exceflïve. I l y a dans 
la m ê m e rue, un H ô p i t a l d'enfants 
t rouvés , & un peu plus lo in , el l un 
autre bâ t imen t où font logés tous 
les A r t i l ants au fervice de la C o m 
pagnie : c'eft l'endroit où notre A u 
teur prit fa demeure pendant quel
que temps. L'Infpecteur général des 
Ouvr i e r s , qui entretient deux C o m -
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rnîs Cous fes ordres, y occupe de très- _̂ 
beaux appartements: on y garde aufli c & a f .yn>* 
les Criminels qui font condamnés 
à la c h a î n e , pour les y occuper aux A n , l 6 7 u 

travaux les plus rudes. O n en fer
me les portes tous les foirs à neuf 
heures , & l 'on y met une forte gar
de d'Efclaves pour prévenir tout 
défordre . I l y a un Chirurgien entre» 
tenu aux dépens du publ ic , & un 
Maî t re d 'école , qui remplit aufli 
l'office de Chapelain , & fait la pr ière 
matin & f o i r . 

L a Compagnie entretient un grand 
nombre d'Ouvriers , par le moyen 
de fes corderies , où ils jouiffent d'un 
ombrage agréab le , formé par une 
rangée de noyers plantés de chaque 
cô té . A l'oueft: de cette corderie , 
font les magafins de mufcades , de 
canelles, de clous de girofHe & d'au
tres épiceries . 

L e marché aupoiflon de Batavia , ^ ,DesM«t£ 
fitué fur la rive occidentale de la r i - 1 s" 
viere , eft foutenu par de forts pi
liers de b o i s , & couvert de tuiles. 
A u milieu de ce marché , demeure 
un Officier , qui arrête les barques 
de Pêcheurs , & les oblige de vendre 
à i'inftanc leurs marçhandifes au plus 
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"• - r offrant. Les acheteurs font des CIù-

chap.yu!' n ° i s > qui payent à cet Officier qua
tre fols par écu pour chaque marché 

An. i67i. q U ' Q s f o n t ^ & - | s o n C différentes bou
tiques ou échoppes qu'ils louent deux 
réaies par mois. C e marché eft ou
vert tous les jours, depuis dix heu
res du mat in , jufqu'à quatre heures 
après mid i . A u x autres heures, on 
trouve les PoifTonniers derr ière la 
boucherie fur le bord de la r iv iè re . 

O n vend de toutes fortes de grains 
dans le marché au bled : unemefure 
de riz qui pefe un peu plus de treize 
l iv res , & qu'on appelle gant ing, fe 
paye douze fols. Tous les Marchands 
de bled font obl igés de faire exami
ner deux fois par an, leurs poids & 
leurs mefures par un Officier p u b l i c , 
chargé de cet office. I l les marque en 
préfence de deuxEchevins , & on l u i 
paye quatre fols pour chaque mar
que. 

O n ache té la volai l le dans un 
marché , près le pont neuf, à peu 
près fix fols chaque pièce ; on trouve 
dans le même endroit du poifTon fec 
des oeufs & de la vaiffelle de terre! 
Depuis quatre heures du matin juf. 
qu'au foir , , la foule eft fi grande dans 
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le marché au fruit, où i'on vend 
aufli de toutes fortes d'herbages, qu'à gJJJfgj ' 
peine y peut-on trouver palfage. Ce 
font les Chinois & les Nègres qui An-l6iï> 

font ce commerce, pour lequel ils 
payent un centième denier. 

I l y a un Collége public pour les Des coiié-
Langues Greque tk Latine, & i l oc- 5 e s > d " E t *°" 
cupe un très-beau bâtiment: mais château, 
on trouve encore à Batavia plu
lieurs Ecole^ particulières pour l'inf-
truétion de la jeunefle, & les Natu
rels ont en général beaucoup de dif-
pofition pour les feiences. On y a 
établi en 1 6 6 7 , une Ecole de pein
ture qui y réuflît avec beaucoup de 
fuccès. 

Dans le Château , qui efl: quarré 
<k bâti fur un terrein uni , i l y a des 
appartements pour tous les Mem
bres du Confeil des Indes, ainfî que 
pour la plus grande partie des gens 
qui appartiennent à la Compagnie , 
tels que le Teneur général des l i 
vres, le Secrétaire du Grand Confeil 
& plufieurs autres. Le Palais du Gou
verneur, renfermé dans l'intérieur du 
Château , eft un très-bel édifice , 
conftruit en brique , & qui furpaffe 
ea élévation tous les autres bâti» 
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——— ments de la ville. Au-defius d'une 
lap!Vu! tourelle, au lieu de girouette on a 

placé un vaifleau de fer très-bien tra-
1 2 , l â 7 1 , vaille, qui fe voit de fort loin en 

mer. L a grande falle eft ornée d'ar
mes, que leur poli rend éclatantes , 
outre les enfeignes , les pavillons & 
les autres dépouilles remportées par 
les Hollandois fur leurs Ennemis, 
en différants combats. C'eft dans cet
te falle, que le Gouverneur entend 
les plaintes & y fait droit : i l y aflîfte 
auiïi aux prières qu'on dit tous les 
foirs. 

En traverfant un jardin tres-agrea-
ble , au centre duquel eft un Tamarin 
d'une hauteur extraordinaire , on 
fort par une petite porte pratiquée 
dans une courtine qui conduit fur 
un pont, d'où l'on entre dans une 
maifon de plaifance, bâtie fur p ; lo
tis au milieu des eaux. Elle a vue fur 
tout le port, fur le château & fur 
une partie de la ville. Dans la partie 
qui regarde l'orient, eft une gallerie 
pavée de pierres grifes avec un toit 
plat, qui conduit à la Chambre des 
comptes, où l'on entretient un nom
bre de Teneurs de livres & de Com
mis , qui jouiffent de bons appointe

ments, 
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inents tk font payés par le Tréforier. 
Dans la partie méridionale du Châ-r chap^vn.* 
teau, habitent les Membres du Grand 
Confeil ; le Gouverneur du départe- A n 6 7 V 

ment de la marine a un corps de 
logis du côté du nord, & dans la 
même partie, font les logements des 
Médecins , des Chirurgiens , des 
Apoticaires, des Faéleurs & de plu-
fieurs autres. I l y a encore dans le 
Château, des magafins de v in , de 
bière de Brunfwick , de beurre de 
Hollande, d'huile, de vinaigre & 
de plulieurs autres fortes de proyi-
lipns. L a poudre à canon , & les 
feux d'artifices font confervés fous 
des voûtes. 

On a conftruit des Forts autour 
de la ville , mais à quelque diftance, 
pour protéger les Habitants de la 
plaine contre les excurfions des 
barbares du voifïnage,qui venoient 
fouvent piller leurs plantations avant 
qu'en eût élevé ces Forts, 

Tome VU E 
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C H A P I T R E V I I I . 

Suite de la Defcription des bâtiments 
publics de Batavia: Des Habit antt 
de cette Fille : Des Barques de l'ifle 
de Java : Des flèches empoijonnées 
du peuple de Macafjar : De la reli
gion & des armes du peuple de Té-
mor : Du Gouvernement £> de la 
Puifjance civile de Batavia : Des 
Minïfires Eccléfiafliques. 

T O U T E la campagne des envi
rons de Batavia, peut être fub-

mergée par des éclufes, en cas de 
A n ' l 6 ? I ' néceflïté. On voit combien elle eft 
ïtaviT" d j ^ e r t i i e > P a r * a quantité de riz Se de 

cannes de fucre dont elle eft remplie, 
ainfi que par les jardins garnis de 
fleurs, Se par les vergers odorifé
rants. I l y a fur .une des branches de 
la rivière, quatre moulins à poudre, 
un à bled, un à papier & un pour 
feier le bois: ils tournent tous par 
la force du courant. 

Depuis quelques années , on y a 

bâti une maifon pour les peftiférés 
•fin d'empêcher les progrès d'une 
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contagion qui enleva beaucoup de • — 
monde. Les malades" y font pourvus ctop! vnu 
de logement, de nourriture & des 
remèdes convenables. A n * l < 7 f * 

Outre l'Infanterie qui compofe 
la garnifon, i l y a une troupe de Ca
valerie , entretenue aux dépens delà 
Compagnie, pour la garde du Gé
néral. Les Cavaliers ont de grands 
privilèges, & ils font tous les D i 
manches une parade avec beaucoup 
d'éclat. 

Les Habitants de Batavia font Habitants de 
compofés de différentes Nations , B a U T U -
mais les Hollandois font les plus 
puiffants &les plus riches. Après eux 
font les Chinois, qu'on peut regar
der comme les plus habiles trom
peurs qu'il y ait au monde. Ce font 
eux qui afferment les doaanes & les 
autres droits, & ils ne négligent ja
mais d'entrer dans toutes les affaires 
dont ils peuvent efpérer du profit. 
Ils ont un Gouverneur de leur na
tion, qui porte des habits de foie & 
de coton, avec des manches larges 
comme on fait à la Chine,& de longs 
cheveux proprement treffés. Ils n'ob-
fervent point à Batavia les Edirs des 
Tartares, qui obligent, à la Chine » 

L i j i 
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— - tous les Naturels, à couper leurs che-
i i . H v / i i ' v e u x » a *Ll i e ' ^ e r v è d'une feule touffe. 

Après les Chinois ce font les Ma-
• • ï 6 ? l ' layens qui ont le plus de richefles 6c 

qui font le plus grand commerce. I ls t 

ont un Gouverneur de leur nation ; 
leurs maifons font couvertes de feuil
les , & entourées de cocotiers. Ils 
portent des habillements légers de 
foie & de coton ; mâchent conti
nuellement du bétel, ou fument du 
tabac au travers des cannes defucre. 
L a plus grande partie des Quin-

"caillers font Maures; ils ont de pe
tites échoppes dans le voifmage du 
marché , & ils vendent aufli du co
rail , des bracelets & des colliers de 
verre dans les rues. Quelques-uns 
ont de petites barques fur la rivière , 
& ils s'en fervent pour apporter des 
pierres de taille des Ifles voifines. 

Dans une partie des fauxbourgs, 
habitent plusieurs natifs d'Amboine, 
dans des maifons faites de planches 
aflèz hautes & paflablement ornées. 
Les femmes portent une pièce de 
coton autour du corps, une autre fur 
les épaules, & ont les bras entière
ment nuds. Les Naturels d'Amboine 
ont une phyfionomie patibulaire,font 



i b i s E U R O P É E N S , I O I 
hafdis, querelleurs, portent de longs ' 
cheveux noirs, & lont armes de ci- c h a ? v m , 
meteres & de boucliers de forme 
ovale. La plus grande partie font A * a * 7 * ' 
charpentiers, &• parlent pour être ha
biles dans leur métier. 

Les maifons des Javans font conf- Des j a v a n * 

truites de cannes de bambouc ; ils ti- ̂ f f ç " T c ~ 
rent leur fùbliflance des travaux de 
la campagne, des plantations de riz, 
des barques qu'ils conftruifent & de 
la pèche. Leurs barques lont très-lé
gères , relevées comme les cornes 
d'un çroiflant, & à caufe de leur vî-
teflè , on les nomme barques vo* 
lantes. 

Les Mardickres ou Topafles, ha
bitent au-dedans & au-dehors de la 
Vi l le . Ils font d'un caractère liant & 
fe plient aifément aux mœurs & aux 
ufages de ceux entre lefquels ils v i 
vent. Us ont divers genres d'occu
pations & s'habillent à peu près com
me les Hollandois fleurs maifons 
font bâties de pierre, voûtées & cou
vertes de tuiles , avec des cours or-% 
nées de toutes fortes de fleurs dey 
Indes. Dans les derrières de leurs bâ
timents ils nourriflènt des cochons, 
des pigeons & des volailles. 

E iij 
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11 On trouve dans l'ifle de Macaiîar, 

thap!viiî. ' u n a r b r e a f l e z semblable à celui qui 
porte le clou de girofle. I l rend un 

A n ' t 6 ? u jus où les Soldats de cette Ifle trem-
Des Arches pent leurs flèches, & elles yacquie-

empoifor.- rent un poifon lî fubtil, qu'elles tuent 
lees. r- > • rr 

fans qu on punie y apporter aucun re
mède , tout être vivant qui a le mai-
heur d'en être blefle. Cependant on 
prétend qu'il y a dans la même Ifle , 
une racine qui a quelquefois fervi 
d'antidote contre ce venin j & l'on 
dit aufli que les excréments humains 
avallés aufli-tôt après la bleffure, en 
ont fouvent détourné le danger, par 
le vomiflement violent que ce fale 
remède a excité. Les flèches dont fe 
fervent les Soldats de Macaffar , ont 
environ un pied de longueur, leur 
pointe d'un côté efè d'un bois très-
dur , & ils mettent à l'autre une dent 
de poiflôn. Dans l'ifle de Temor , le 
Mahométifme & la Religion Catho
lique, ont fait depuis peu quelques 
progrès. Les Habitants étoient au
paravant tous payens, barbares & 
guerriers : ils portent des fabres de 
bois de fandal , <k favent il bien s'en 
fervir, que fouvent ils abattent J a 

tête d'un homme d'un feul coup. 
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Les Habitants des différentes Ifles « 

aux environs de Macaflar, font nom- c^p.vTii. 
més Bokjis ou Bougiffes. Prefque 
tous vont nuds, à l'exception d'une A n ' 1 ? I " 
pièce de toile ou d'étoffe attachée à 
leur ceinture, & qui leur tombe jus
qu'aux pieds. Us ont aidé les H o l 
landois dans leurs guerres contre le 
R o i de Macaffar. Leur Reine a un 
magnifique palais , bâti furies bords 
de la rivière de Batavia, avec de très-
beaux parterres, des vignes & des 
allées pour la promenade. 

Le Gouvernement de Batavia efl; Gouverne-
établi fur le même plan que celui de JJJJjJj d c B a " 
Hollande , & i l eft adminiftré par 
lix Colléges ou Confeils. Dans le 
premier, on règle toutes les affaires 
d'Etat, & i l eft compofé de Mem
bres du Confeil des Indes, fur les
quels prélide le Gouverneur Générai. 
Dans le fécond Confeil, on difeute 
& l'on décide tout ce qui concerne 
les revenus publics, les droits & la 
Tréforerie. Le Secrétaire de ce Con
feil eft chargé de tout l'argent qui 
provient des taxes ou autres bran
ches de revenus , dont i l rend un 
compte très-exact, & i l eft obligé 
de tenir un regiftre de toutes les af-

E iv 
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••—• taires qui fe traitent dans les afiem-' 
cSp. vin.' blées ; fans autre bénéfice que fes 

appointements. Le Concierge ou 
An. 1671. p o r t i e r ) eft p réfent pendant la te

nue du Confeil , & i l porte un bâ
ton, avec un bouclier d'argent fut 
lequel eft gravé le grand fceau du 
Conleil. Ses fonctions font d'appel-
ler , à leur tour, tous ceux qui font 
cités à comparoître devant l'aifem-
blée, Le troilieme Confeil eft com-
pofé de tous les Echevins & Séna
teurs , & l'on y. juge toutes les di£-
putes qui furviennent entre les C i 
toyens particuliers & les gens atta
chés à la Compagnie. Ce Confeil 
prend aufli connoiffance de tout ce 
qui concerne les bâtiments publics, 
&c le Préfident prononce définitive
ment dans les affaires criminelles. 

• L e quatrième Confeil eft compofé 
des Adminiftrateurs de l'Hôpital des 
Orphelins. Dans Je cinquième, pré-
fîde un Membre du Confeil de Juf-
tice. On y accorde les permifîions 
pour les mariages, qui ne fe» don
nent jamais à des hommes au-deffous 
de vingt &.un ans, ni à des filles 
au deffous de dix-huit. On ne per
met point aufli le mariage entre les 
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Chrétiens & les Payens, ni avec les . • 
Mahométams; & i l eft encore défen- ^ J ™ 1 ^ 
du aux Hollandois d'époufer des 
Naturels qui ne parlent pas la langue A n 1 < 57i-
des Européens. 

Tout ce qui a rapport au mi l i 
taire, eft réglé dans le fixieme Con
feil de Batavia, nommé le Confeil de 
guerre. Le Gouvernement Ecclé-
fiaftique de cette Ville eft régi par 
les Miniftres, les Recteurs des Egli-* 
fes & les Adminiftrateurs des Pa
roi fles. 

Les Citoyens ont plulieurs mai
fons 3c divers jardins agréables hors 
des portes de Batavia. Sur le fom-
met d'une motte de terre, où repo-
fent les os d'un Gouverneur Chi
nois , on voit une coupe pofée fur 
une table, & les gens de fa Nation y 
mettent quelquefois de l'argent, Se 
quelquefois des vivres, comme une 
efpece d'offrande pour lame de cet 

cier. Cet endroit eft fitué au mi
lieu d'un bocage de beaux arbres 
hors de la ville , du coté de la porte 
neuve» 

E v 
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C H A P I T R E I X . 

Des Plantes, des Fruits & des autres 

Végétaux de Batavia. 

NiEUHotF.nP O u s I e S efpeces de végétaux qui 
chap.ix. J . font naturels à la Hollande, à la 
i n T - Perfe & à Surate, croulent très-bien 
A n . I671. rr 1 1 '11 

à Batavia. On ypoflede les meilleurs 
iégumc$eSdcaftringents- peur le flux de fang, qui 
satavia. e f l . très-commun dans ce pays. Les. 

racines y font meilleures qu'en E u 
rope. I l y en a qu'on fait bouillir 
comme des navets, & d'autres que 
les Chinois font mariner. Le trèfle 
& le clover , qui en eft une efpece, 
eft très-beau, ainfi que les afper-
ges, la chicorée, la laitue, & une 
forte de mandragore, que les Italiens 
nomment belladone ou belle-dame, 
qui eft un remède efficace contre la 
fièvre. 

A u x environs de Batavia, on trou
ve, fur les bords des chemins, une-
plante qui a de petites branches affez' 
femblables au houblon: elle 's'étend 
fort l o i n , où,elle pouffe en hauteur 
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. comme les haricots d'Efpagne, & les ' 
feuilles en relfemblent à celles du J ^ i x . 
rolier. Les fleurs en font d'un bleu 
célefte , avec le milieu jaune ; mais A n , I * 7 1 , 

on ne fait aucun cas du fruit dont le 
goût n'eft point agréable. 

La poirée des Indes vient très-bien 
dans les jardins de Batavia; les feuil
les reffemblentà celles de l'ofeille ; 
quelques-[unes des fleurs font blan
ches , & d'autres font mêlées de pour
pre & de verd. Les Indiens font une 
grande eftime de toutes les herbes 
des jardins , particulièrement ceux 
qui croyent à la tranfmigration des 
ames, & qui par cette raifon ne man
gent de la chair d'aucune créature 
qui ait eu vie ; ils s'abftiennent mê
me des plantes dont la couleur eft 
rouge, parcequ'elles relfemblent au 
fang. 

Le fruit nommé Fokky-Fokky, a f k t t m ^ 
la hgure dune poire : i l y en a de des fruits* 
trois pieds de longueur, & aufli gros 
que le bras d'un homme. Il contient 
plulieurs pépins , & l'écorce en efl 
fi ferrée, fi polie & fi brillante, qu'on-
y peut voir^fon vifage, comme dans 
une glace. Ce fruit eft un des meil
leurs & des pluseftimés détoures 1er 

E vj. 
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" t Indes : i l eft d'un goût excellent, trcs-
c h a ^ ' i x ! ' n o u r r i f l à n t 5 & bon contre lagravelle. 

Dans les plaines de Java , i l croît 
An. is7i. u n a r ' o r e dont le fruit eit nommé 

Jamboes par les Malayens , & Hoes 
ou petite prune, par les Hollandois. 
I l eft très-aftringent, & le jus pris, 
intérieurement, eft auiîi très - bon 
contre le flux de fang. 

Le cube- Le fruit qu'on nomme cubeber 
b « o u Q , * a - & q U a beb , ne croît que dans l'ifle 

de Java. L'arbre qui Je porte eft un 
peu plus petit que notre poirier, au
quel i l reflemble par les feuilles. & 
par les branches. I l eft tellement ef-
timé par les Javans, qu'ils ne per
mettent pas de le transporter autre
ment que cuit hors de leur Ifle, crains 
te qu'on ne le cuttive en quelques 
.autres endroits.Le fruit efl: rond, plus 
petit que le poivre; la couleur en eft 
d'un brun foncé, •& fi on le prelie 
entre les doigts , i l en fort une l i 
queur qui fent le girofle, Les Javans 
êc les autres Indiens en mettent dans 
leur vin pour s'échauffer l'ellomac, 
& pour fe rendre plus ardents quand 
ils fe livrent aux plaifïrs. 

Les Javans employent beaucoup 
d'aflafeedita dans leurs fauçes, à caufe 
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de fon odeur forte. Les vaiffeaux des -
Indes Orientales en apportent en ^ J ^ î x î ' 
quanri:é de Perfe à Java, & dans les ^ 
autres Ports des Indes, où ils en tont n ' 1 > u 

des échanges pour d'autres denrées 
des productions du pays. Le car-
dam um, au graine de paradis, qui 
eft une épice excellente, croît aulli 
dans l'ifle de Java.- C'eft une plante 
chaude, d'un goût agréable , bonne 
pour l'eftomac , & qui provoque 
l'urine. .Celle qu'on nomme monlit-
belek , vient dans les jardins de Ba
tavia ; on la fait infufer dans le v i 
naigre, & elle eft très-bonne contre 
la maladie nommée feu faint A n 
toine. 

L'ofeille des Indes ne refïemble oreille des 
nullement à celle de nos climats. Les e*' 
Malayens la mangent en falade : on 
en broyé les feuilles avec de la feieure 
de boisdelandal, pour en taire unca-
•taplafme contre la douleur de dente. 
L a plante appellée nardus , croît en 
grande quantité autour de Batavia, 
On la met infufer dans le vinaigre, 
& l'on en forme enfuite un lirop 
avec du fucre. Ce lirop eft très-bon 
contre les piquures ces ferpents & 
des fçorpions ; on l'applique fur h 
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*" 1 1 1 plaie en même-temps qu'on le prend 
^ " ' i n t é r i e u r e m e n t . '. j 

Le pyzang,. ou la figue des Indes, 
A n . i < 5 7 i . y - e n t ^ u r u n a r | [ ) r e c j Q n t j e t r o n c s ' ^ . 
Figuier des leve ,. en fîx mois, à la hauteur de 

fodes* vingt ou trente pieds. La circon
férence de cet arbre eft d'environ 
quatre pieds, & i l eft fi tendre qu'on 
peut le couper comme une tige de 
chou : i l porte des branches qui s'é
tendent aveemajefté, & des feuilles 
qui ont un pied & demi de largeur s , 
& Jufqu a fîx pieds de longueur. Elles* 
font vertes en dehors , & d'une cou
leur brune en dedans. Le fruit eft 
aufîi gros qu'un concombre ; & 
quand i l eft mûr , la couleur en eft 
jaune dehors & dedans. N i l'arbre,, 
ni le fruit ne produit de graines 
quoiqu'il porte une très-belle fleur,, 
aufîi groffe qu'un ceuf d'autruche. Le 
fruit forme des efpeces de grappes 
qui contiennent jufqu'à cent, & quel--

?[uefois deux cents figues. On les fair 
ouvent fecher au foleil, & elles ont 

un goût aufîi agréable que celui des. 
figues de Portugal. Les Hollandois-
aiment beaucoup à les manger frites: 
avec du beurre & des œufs. Quand, 
elles font ainfi accommodées., elles; 
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deviennent très- nourriflantes, de l'on 1 

prétend qu'elles relâchent;mais crues NchapHi".* 
elles font aftringentes &. un peu fa
des : elles ont un goût plus agréable A n ' l 6 ? l * 
quand on les cueille avant qu'elles 
foient entièrement mûres. 

Quand on coupe ce fruit par le 
milieu , on y voit une forme de 
croix. On fe fert des feuilles du fi
guier des Indes pour empaquetter des 
marchandifes au lieu de nattes. I l y a 
plulieurs endroits où l'on en lait 
ufage au lieu de plats , de ferviettes-
& de taffes ; & notre Auteur affure 
que dans l'ifle de Buro, on préfère -

de boire dans les feuilles de figuier , 
plutôt que dans le verre. Cet arbre-
croît très-bien dans un terrein gras, 
& demande peu de culture. Quel
ques-uns prétendent que ce fut le," 
fruit dont les Efpions Ifraëlites ap
portèrent une grappe de laTerre pro-
mife : d'autres penfent que ce fut 
avec les feuilles du même arbre 
qu'Adam & Eve fe couvrirent après 
leur faute ; & même quelques Théo
logiens ont dit que c'étoit le fruit 
défendu , appelle pommes du Pa
radis. 

Les bamboucsœroiiTent de tous.boiSs!1'11** 
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»; côtés aux environs de Batavia. Ce 
cSSE* font des rofeaux droits qui fe fépa-

rent en deux par le haut : Us n'ont 
An. H71 , p 0 j n t déracines enfoncées dans la 

terre , mais ils viennent fur la lur-
face de l'eau, avec un fort nœud au 
fommet d'où fortent plulieurs petites 
branches iemblables à des hls ; Sc 
quand elles fe font fortifiées à Pair, 
elles portent des feuilles tk des 
fleurs. Ces fleurs font blanches, Se 
compofées de cinq longues feuilles 
un peu courbées , & aifez fembla-
bles au lis : elles ont une odeur 
agréable, & produifent une graine 
jaune ; les feuilles pouffent à l'ex
trémité des branches, & retombent 
fur la tige*. 

La fleur de L a fleur nommée, par les Portu-
bomou. g a j s t f u j e ^ e b o t a n o f c'elf-à-dire 

fleur de bouton , efl appellée par 
lesMalayens borago-foefan ; par les 
Javans, bumbanç-ungo; Si par les 
Chinois , lienhoa. On la cultive 
beaucoup dans les jardins , parce 
qu'elle a une belle couleur de pour
pre qui lui demeure même quand 
elle eftfeche ; mais elle ne donne au
cune odeur. L'arbufte qu'on nomme 
églantier odoriférant de Batavia, y ef. 
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femble beaucoup à notre rofier par 
les feuilles, par les fleurs, & | à r ?cK£S?/ 
l'odeur. I l y a éré apporté de Perfe 
par les Hollandois qui en tirent une A " * 1 6 ' n ' 
effènce femblable à l'eau roufe. 

L'arbre nommé jakka devient aufli L e J a k l w * 
haut que "notre chêne : les feuilles 
en font vertes par-deffus , & bleues 
en dedans : le îruit qui eft raboteux 
comme la pomme de pin, eft attaché 
immédiatement aux branches : i l n'a 
aucune odeur, pefe quelquefois neuf 
ou dix livres, & devient jaune quand 
i l eft mûr. Lorfqu'on le coupe, on 
y trouve des cellules comme dans 
les rayons de miel : chacune con
tient une amande de couleur jaune, 
d'un goût agréable , & à-peu-près 
grofle comme le pouce. Ce fruit eft 
mal fain quand on le mange crud 
en trop grande abondance -, mais i l 
fe digère plus aifément quand on le 
fait cuire comme des charaignes , & 
i l eft alors de nature échaufiar.te. 
Le jakka eft commun, non-feulement 
dans fifle de Java , mais aufli dans 
celle de Ceylan , fur la Côte de Ma
labar. 

Dans tous les jardins aux environs usïimfm 
de Ba/avia, on trouve un arbiilleau 
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• ' qui s eleve quelquefois à la hauteur 

S " S ? ' d e d o u Z e P i e d s : 1 1 P o n e d e s f e a i l l e s 
épaifles & onclueufes , blanches à 

An. I S 7 I . l ' ex t rémi té , jaunes près d e l à t ige , 
& quelquefois marquetées de tâches 
rouges 1 le bois en eft gris , & c'eft 
fur cet arbriflfeau que vient la fleur, 
n o m m é e l i a m p i u , ou camboia par 
quelques Naturaliftes. E l l e a une 
odeur plus forte que celle de l'aube-
ép ine ; mais elle n'eft pas l i agréable,, 

xc Katfia- Les katiiapilîs poul ïént fur un bou-
JjftÇeurgef' ton d'un verd pâle , & l'arbre qui 

les porte eft quelquefois plus haut 
que le palmier, avec de larges feuil
les. L 'odeur agréable de ces fleurs 
les fait vendre jufqu'à quatre fols 
p i èce . L a fleur de riz a une feuille 
blanche, rayée en dedans , avec un 
petit rejeton pointu au milieu. L a 
courge , ou pompion , eft une efpece 
de pomme de couleur d'or ; le de
dans eft rouge, & le g o û t reSem
ble affez à celui de la cerife. E n gé 
néra l elle eft femblable à une orange, 
e x c e p t é pour la groflfeur, puifqu'une 
courge pefe ordinairement dix à 
douze livres. C e fruit demeure fur-
l'arbre prefque toute l ' année , & j j 
fe corïferve encore quatre ou cinq. 
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mois après avoir é té cuei l l i . - • -

L e mango vient fur une fleur blan- chap.Hi°*xV 
che que produit une petite tige qui 
fort d'un arbre aulli gros que nos A n - l 6 7 i « 
chênes d'Europe. C e fruit eft me i l - Le Mango, 
leur à confire qu a manger crud, par
ce qu ' i l eft d'un g o û t un peu acre, 
quoique fort beau à la vue. L e 
mango , pris m o d é r é m e n t , eft très-
bon pour le flux de fang: on l 'ac-
comode avec des œ u f s , du beurre , 
du fucre, ce qui le rend agréable 
à manger, & leger fur i'eftomac. 

L e mangoftan eft un autre forte L« Mango* 
de fruit le plus délicieux de tous t â n ' 
ceux qu'on trouve dans les Indes. 
C'eft une efpece dè pomme qui c ro î t 
fur un arbre affez femblabfe au pru
nier ou au mûr ie r . Sur le fommet 
d e l à pomme, on voit une couronne 
à plulieurs pointes, quelquefois fîx, 

uelquefois hu i t , fuivant le nombre 
es amandes que le fruit contient. 

I l eft très-rafraîchiffant, & cependant 
on n'a prefque jamais entendu dire 
qu' i l ait caufé d'indfreftion : on en 
fait ufage dans la médecine contre 
les fièvres. C e fruit, & le katapper, 
font les feuls que Nieuhoff ait v u 
en t iè rement dépoui l lés de feuilles 
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• ' I B - pendant tout le temps qu'il a pafïé 
ch ï ï î ï x ' a u x I n c l e s « " L e kattaper, ou amande 

des Indes, eft un fruit qui vient dans 
An. i 6 7 i . u n Q C O q U i H e épaide , couverte d'une 

fubftance velue, qui jaunit & fe ré
t r éc i t à mefure que le fruit m û r i t . 
L 'arbre qui le porte eft haut & très-
touffu , avec un grand nombre de 
branches, qui produifentun bel om-
b rage. 

Le Rattan. L e rattan du Japon devient fauva-
ge à Batavia. I l paro î t être une efpece 
de rofeau , divifé par les jointures, & 
i l s'attache en ligne fpirale autour. 
des arbres les plus élevés , où i l pér i t 
fouvent faute d'air. I l porte une ef
pece de fruit b run , tirant un peu 
furie blanc , d'un g o û t défagréable. 
Les Chinois le font confire , & en 
tirent aufîi une huile qu'on p ré t end 
ê t re très bonne pour ies blefTures. 
O n fe fert aux Indes des bâ tons 
du-rattan pour la promenade. 

VArrcc. L 'arbre que les Portugais , & les 
Hol landois nomment arrec , porte 
un fruit plein de graines d'un goû t 
agréable : quand on l 'ouvre, i i ref-
femble à une neffle pourrie ; mais if 
a une odeur pareille à celle de l'eau 
rofe, & qu i réveil le les efprits. H 
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ePc à peu près .de la grofleur d'une 1 

orange de la Chine , & d'un jaune 
brillant o m b r a g é par une couleur 
orangée . 

Les dattes vertes, font un fruit 
dél ic ieux. L'arbre qui ies porte con-
ferve fa beauté durant toute l 'année. 
I l y a des dattiers mâles & iemelles : 
la dernière efpece eft la feule qui por
te du fruit O n voi t auffi plulieurs au
tres fortes d'arbres à Java qui ont la 
m ê m e diftincrion ; mais ils ne m é 
ritent aucune attention. 

O n trouve dans cette Iile des 
melons d'eau blancs; mais les rou
ges font beaucoup meilleurs. L a 
plante qui les porte, rampe fur la 
terre , & un feul de ces fruits fuffit 
pour trois ou quatre perfonnes. Ils 
font exceil îvement rafraîchiflants , de 
fatiguent l'eftomac : mais ils ne font 
nullement nuifibies quand on en 
mange m o d é r é m e n t . 

L'ananas eft un fruit t rès -dé l ica t , 
te quand on le coupe par tranches 
dans le v in d'Efpagne , . i l a des qua
lités beaucoup au-delfus de celles 
qu'on l u i trouve quand on le mange 
cruel. Lorfqu'on en a ô té la peau, i l 
répand une odeur plus agréable que 

Ciup- IX. 

An. 1671 . 

Le Dattier. 

L'Ananas? 
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i • . tout ce qu'on peut imaginer : fon 
KtEUHóFF j goût reffemble allez à celui de nos 

•fraifes ; mais on doit n'en manger 
An. i 6 7 i . qu'avec une grande réferve ; l 'excès 

fait venir des ulcères à la bouche , 
& au palais , & quelquefois m ê m e 
i l caufe des flux de fang qui de
viennent mortels. I l a é té d'abord 
a p p o r t é du Bref i l aux Indes O r i e n 
tales. L a plante qu i le produit le 
plaî t à l 'ombre , & vient très-bien 
dans un terrein gras. U n fimple ana
nas pefe quelquefois cinq à fîx livres. 
A u deffous du fruit , & autour du 
tronc , i l pouffe quelques feuilles, 
ou gomme,qu 'on nomme la couron
ne de l'ananas, mais que nous con -
noiflbns mieux fous le nom de pom
me de p i n . O n fert l'ananas pour 
delfert fur les plus grandes tables, 
& , depuis quelques a n n é e s , on a 
réufli à en faire pouffer en A n g l e 
terre , & en diverfes autres parties 
de l 'Eu rope , au moyen des couches 
chaudes. 

Le Bétel. Entre les autres plantes des Indes ; 
dont l'efpece humaine retire de 
grands avantages , nous pouvons 
mettre le bé t e l que les Malayens 
nomment fîry. O n en fait un fi grand 
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ufage dans ce pays , qu'il femble que • 
les Indiens ne peuvent vivre fansJ 

cette plante , & l'on ne manque 
jamais à en fervir dans les vilites. 
•Le bétel caufe d'abord des vertiges 
à ceux qui n'y font pas accoutumés; 
mais on s'en guérit bien-tôt en fe 
frottant les gencives avec du fel. 
Cette plante eft très-aftringente, & 
elle exite à cracher quand on la 
mâche, enveloppée avec un peu de 
cireux & d'areka. Elle rend les lèvres 
rouges 3 égayé les efprits, ferme 
l'orifice fupérieur de l'eftomac, dif-
hppe les vapeurs de l'ivrelfe , ôte 
la mauvaife odeur qui vient de la 
poitrine, guérit la douleur de dents, 
les affermit & les noircit, ce qui efl: 
regardé comme un ornement chez 
les Indiens: mais, au contraire, fi 
on en mâche une trop grande quan
tité , elle ronge les dents , & les 
fait tomber : quand on en faitufage 
fans y joindre de chaux, elle donne 
uue couleur verte à la falive. Les 
gens au-deffus du commun la mâ
chent avec du camphre, du mufc » 
ou de l'ambre gris. 

L'areka, ainfi nommé parles In- L'Arct 
diens, eft appelle tanfel par les 
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x . Arabes, & pynang par les Malayens. 
chap. ix. Vjçlt une noix produite par un ar

bre bien connu dans toutes les ln-
1 7*« jgg^ ^ f u i v a n t quelques natu-

raliftes, eft une efpece de palmier. 
I l devient aufli haut que le cocotier , 
mais le tronc n'a que lix ou fepc 
pouces de diamètre ; & quoiqu'il 
fe trouve expote aux vents les plus 
violents, i l n'arrive que très-rare
ment , & peut-être jamais, de le voir 
rompre. L'intérieur du bois eftfpon-
gieux, tk l'on fe fert de l'écorce , qui 
eft très-dure , pour faire des lattes à 
couvrir les. maifons. Le fruit, qui 
eft' plein de filets , nouvellement 
cuei l l i , reflemble affez à un gland , 
quoiqu'il foit au moins quatre fois 
plus gros : mais- quand on l'a dé
pouillé de la coque extérieure qui 
porte tous ces filets, i l n'eft pas plus 
gros qu'une mufcade. 

Autour des arbres d'areka, qu'on 
plante en plulieurs endroits pour en 
former des promenades régulières, 
on trouve fouvent une plante qui 
devient fort haute , & dont les feuil-
& les branches refïemblent à la poi-
rée. Elle produit mi fruit verd & 
marqueté qui contient une petite . 

amande 
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amande blanche, avec quelques grai- 11 ' 
ries. I l eft aufli long que la paume 
de la main , & n'eft guère plus gros 
que le doigr. On s'en fert au lieu A u " l 6 : l ' 
de bétel,en le mêlant avec l'amande 
de l'areka , & de la poudre d'écaillé 
d'huître calcinée. Les pertonnes r i 
ches en font beaucoup d'eftime à 
caufe de fa rareté. 

On trouve à Java un arbre nom- Le Dag-dafc 
mé dap-daff, ou dap dap , qui y a 
été tranfplanté des Ifles Molucques. 
L e fruit eft d'un goût allez agréa
ble , tirantle milieu entre la douceur 
& l a verdeur: la qualité en eft rafraî-
chitfante , & i l eft tresaimé des four
mis , qui en détruifent beaucoup. 
L'amande, renfermée fous uneécor-
ce blanche , eft d'un goût déli
cieux. Le fruit a quelque reffem-
blance avec le concombre ; la cou
leur en eft un peu rouge, avec des 
taches ovales noires, tk la peau allez 
raboteufe. 

Le takkatak, nommé par les H o l - LcTakk»-
landois grofeille rouge , parce q u ' i l t a k l 

reflemble à quelques égards à ce 
fruit, quoiqu'il en diffère beaucoup 
en générai, croît en grappes fur un 
arbre fort élevé : le goût en eft un. 

Tome VU E 
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peu acre ; cependant on en fait beau-

^! I j ^ i I ( M - ' 1 ' coup d'eftime à Batavia. 
L'arbre , nommé par les Hollan-

Ath.itfi. dois & par les Portugais moringo , 
LeMoringo. eif. appelle ramongry par les M a -

layens. I l exige très-peu de foin pour 
le faire croître , & l'on en trouve 
prefque à toutes les portes. L a feuille 
en eft rafraîchiffante & agréable ; 
on s'en fert fouvent pour mettre dans 
le bouillon au lieu de légume ou 
d'herbages. I l porte une fleur blan
che avec des graines.jaunes, & le 
fruit , qui vient dans de longues 
cofles rondes, à- peu-près comme nos 
pois, a de très-bonnes qualités. 

L'Arbre à L'arbre nommé torre par les Ma-
coffe. labares , rumbangjury par les Ja

vans , & husk-tree , ou arbre à cofle 
par les Hollandois , eft regardé dans 
le pays comme un remède fouverain ! 
contre la morfure ou la piquure du 
ferpent, en le mêlant avec un peu 

V de fel. 
La Fcuiiic L a feuille du diable , ainfî nom-

du diable., mée parce qu'elle s'empare de tout 
le terrein où elle c ro î t , efl: eftimée 
comme un bon remède contre di-
verfes maladies. I l y en a deux ef-
peces : l'une a des feuilles vertes, 

http://Ath.it
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& Paütre , qui s'élève jufqu'à la hau- 1 11 1 " 
teur de douze à quinze pieds, porte e w i L ' 
des feuilles rayées, à-peu-près com
me nos chous rouges. Cet arbufte Kix--l6i1' 
produit un très-bon fruit , affezfem-
blable à la châtaigne. 

Legrand nomerado , que les Ma- Le Nome-
layens appellent Bajandierdier , e f l r a d 0 , -
très-eftimé pour la beauté des fueil-
les, où l'on voit toutes les couleurs 
de la tulipe. I l y a une autre efpece 
de nomerado que les Chinois ven
dent dans le marché de Batavia : 
on le fait bouillir avec la viande , « 
ou on le fait cuire feul, & de façon 
ou d'autre, i l a un goût très-agréa
ble. 

Le cotonnier de Java vient très- LeGoto*-
haut, & étend fes branches de tous m c 1 , 

côtés. Elles portent à l'extrémité 
un fruit à-peu-près de la grofïeur 
d'un œuf de poule. I l devient brun 
en mûriffant, & deux de ces fruits 
font ordinairement joints enfemble. 
C'eft dans ce fruit qu'on trouve le 
coton qui fert à foncer des oreillers, 
deŝ  couffins, des lits , des matelats, 
& à beaucoup d'autres ufages. On 
en retire un profit confidérable ; 
mais i l n'eft pas affez long pour être 

F i j 
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*• peigné, & pour le travailler au me-
Çùa ï ïx f ' t i e ï » & "* P a r hafard le feu y prend, 

il eft très-rare de le pouvoir étein-
An. 16 7 :. c j r e ^ q u e i q u e q U a n u t é d'eau qu'on y 

jette. 
LcRof»do. Les fleurs de l'arbre nommé jam-

bo dans le pays & par les Portu
gais rofado , font d'une grande 
beauté , & on les eftime beaucoup 
pour les falades. Le fruit eft d'une 
forme ovale ; i l vient en grappes , 
dont i l y en a de rouges , & d'autres 
blanches, d'une odeur très-agréa
ble , & fort bon pour l'eftomaç 
quand on le mêle avec du vinaigre 
& du fucre. Le Jambo ne produit 
qu'à la quatrième année, mais enfuitû 
i l rapporte trois fois par an, 
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C H A P I T R E X . 

Suite de la Defcription des plantes } 
des fruits & des arbres de Batavia, 

L E fruit , nommé par les H o l - , 
Iandois prune iauvage, & p a r ' c h a i , . x . 

les Portugais nalyka, efl acre à la 
• 3*i r • A n 1 6 7 1 . 

langue ; & , quoiqu i l ne loit pas 
forteftimé, i l n'eft pas entièrement L c N a ' y k i ' 
in lipide. 

Dans le temps où tombent les 
glands des chênes de Canarie & des 
Indes , leschaffeurs fe mettent à l'af
fût pour tuer des fangliers qui vien
nent en grand nombre fe nourrir 
de ces glands , ck qu'il eft alors 
ailé de furprendre : auffi dans cette 
faifon la chair de fanglier eft à très-
bas prix dans le marché de Batavia. 
A u dedans du gland , qui eft h duc 
qu'on eft -obligé de fe fervir d'un 
marteau pour le calfer, on trouve 
une amande bonne à manger , & 
couverte d'une peau épaiiTe. 

On voit dans les jardins de Ba- 1̂  F u l o . d ; . 
t,avia, mie fleur nommée fulo-di-m a d le-

F iij 
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ràadre , femblable à notre camo-
chap°xf ' m i ^ e ' P a r l'odeur & par la figure ; 

mais M . Nieuhoff n'ofe affurer qu'elle 
A n ' l57>- ait la vertu médicinale de cette 

dernière. 
Lcscnutre ^ a £ | e u r n o m m £ e quatre lumie-

res , vient fur un petit bouton a un 
très-beau rouge. Elle a quelque ref-
femblance avec notre girorHée, étant 
compofée de quatre feuilles cour
bées & découpées , fur lefquelles 
on voit des rayes qui ont la forme 
d'un cœur : elle fert plus pour l'or
nement que pour l 'utilité, & fe fane 
en très-peu de temps. 

L'AI». L 'a l l i eft une fleur d'un verd pâle 
en dehors, & blanche en dedans. 
Elle vient fur un gros bouton , & 
on la trouve dans les foffés entre 
Ansjol & Jacarra. E n général i l n'y 
a prefque pas de foffé ou de ruifc 
feau dans ce pays qui n'ait quelque 
-efpece de fleur particuliere dont on 
n'a pas encore découvert la nature 
ni les qualités. 

Le Basjan. L e basjan eft une efpece de man
go fauvage , de couleur verte , à-
peu près de la groffeur d'un limon. 
On trouve dedans des efpeces d'a
mandes peu agréables au g o û t , & 
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très-acres. L'odeur en eft il forte, * 
que lorfqu'il y en a dans le marché , C l l i ; 
on ne fent plus celle d'aucune autre 
fleur , ni d'aucune plante. L'arbre A " ' 1 6 7 * ' 
qui produit ce fruit eft fort beau 
à voi r , & il porte des feuilles d'un 
verd foncé , un peu plus larges que 
celles de l'amandier. 

I l y a aux environs de Batavia L c D u t t e r -
une efpece de morelle, ou de juf-
quiame, qu'on prétend qui trouble 
l'efprit ; mais ce fait n'eft pas vérifié. 
C'eft une plante que les Javans Se 
les Malayens appellent ratliobouk ; 
les Indiens la nomment Duroa , &£ 
les Hollandois dutter. I l en vient 
de fauvage dans les bois , delà hau
teur , & de la grofleur d'un chou 
rouge , avec des fleurs qui ont la 
forme d'une cloche , blanches en 
dedans, & jaunes en dehors : elles 
s'ouvrent le matin , de fe ferment 
à midi. Le fruit leur fuccede, qui 
eft à-peu-près de la largeur de la 
main , avec uue écorce verte cou
verte de pointes épineufes , & i l eft 
rempli de graines jaunes. 

L'arbre le plus élevé qui foit çjans LeKananga. 
les jardins de Batavia , eft le ka-
sanga, autour duquel monte alfez 

F iv 
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—— ordinairement le bé te l , & on les 

chap x. P ' a n t e prefque toujours 1 un près de 
l'autre à cette intention. Les feuil-

An.ióji. j £ S ̂  k a n a n g a f o n t -d 'un verd très-
vi f , & les chauves fouris mon.JP-
trueufes dont ce climat abonde, le 
trouvent li bien fur les branches 
crochues de cet arbre, que quel
quefois i l en eft plus chargé que de 
feuilles. Cependant on les écarte , 
non-feulement du kananga, mais de 
toutes les autres productions des 
jardins , en mettant de petits mou
lins à vent fur les branches -les plus 
élevées. 

l e chêne Le chêne des Indes eft aufîi du-
ia in es. r a { 3 j e q u ' a u c u n de ceux qu'on trouve 

. en Europe ; non-feulement i l eft im
pénétrable aux vers , mais même 
aux fouris qui fe font un paflage 
au travers de toute autre espèce 
de bois. On fait bouillir les feuilles 
de cet arbre dans l'eau Jufqu'à ce 
qu'elle foient réduites à moitié, & on 
les fait prendre intérieurement, avec 
fuccès , pour les pîeuréfies. 

La courge Le fruit que les Hollandois ap-
* c a u ' pellent courge d'eau , & les Javans 

katolas , croît fur de petites b r r n -
ches rampantes, qui s'étendent fur 

http://mon.JP-
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les toits des maifons. Les Indiens en —•> 
forment des berceaux, avec le (e- c h a p < 

cours des bamboucs, pour couvrir 
leurs bains, & pour le garantir de A n ' I É 

l'ardeur excelïve du foleil. Cet ar-
briffeau porte des fruits de deux 
fortes : les uns ont la grolfeur des 
courges ordinaires , & les autres ne 
furpaflent guère celle d'un petit 
melon ou d'un concombre « ces 
derniers font les meilleurs. L'écorce 
de ce fruit tire ordinairement fur la 
couleur jaune ; mais la graine, & 
tout l'intérieur en eft blanc. 

Le champaka , ou fiampaka , a de Le cha 
grofïes feuilies r idées, & marb rées . p a k a ' 
I l croit à la hauteur d'u î pêcher ou 
d'un poirier : les branches pouffent 
en droite ligne autour de l'arbre 
& font un peu courbées à l'extré
mité , avec des fleurs qui relfemblent 
beaucoup à celles des orangers d'Ef-
pagne. Elles répandent une odeur; 
des plus agréables qui tient de la 
douceur de la rofe , & de celle de 
la violette. C'eft avec ces rieurs » 
dont il y a de deux fortes, les vertes 
& les orangées , que les Indiens 
ornent leurs guirlandes. Les femmes 
en mettent dans leurs cheveux, & 
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1 " ~ "' c'eft un des principaux ingréd'ents 
chap.x. c]ui entrent dans Ja compolmon de 
. s ^ la célèbre pommade nommée bor-

' 1 7 bory. Cet arbre produit aulli une 
efpece de fruit qui forme des grap
pes à-peu-près femblablesau raifin , 
par la figure, & par la couleur ; mais 
i l n'eft d'aucune utilité. 

ataviV" d C ^ n t r o u v e diverfes fortes de fèves 
à Batavia. Celles qu'on appelle les 
fèves maures , font méprifées des 
Hollandois, qui n'en aiment pas le 
goût : mais les Chinois les eftiment 
beaucoup. Elles parviennent à une 
grande hauteur, & c'eft aufli dans 
cette vue qu'on les plante fouvent 
près de fareka. L a coffe en eft or
dinairement d'un pied de long , de 
d'un pouce de largeur. 

L a feve de gondola, qui devient 
aufli très-haute, & qui produit un 
bel ombrage, peut être confervée 
trois ou quatre ans. Les feuilles fri-
çalTées, ou bouillies , font très-ra-
fraîehiffantes. 

L e kadjang des Javans , que les 
Chinois appellent petau , eft une 
efpece de pois très-gros & très-bon, 
d'un grand fervice pour la provi-
fïoa des vaiffeaux, I l eft excellent 
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pour l'eftomac , en le faifant cuire—————. 
avec du lard ou avec du beurre, en chap.x, 
l'on met un de ces pois dans un pot 
de terre , & qu'on ait foin de le bien • l f ' l U 

arrofer, i l poulTe en vingt-quatre 
heures & donne une très-bonne fa-
lade. 

Le Makandoueft un fruit qui ref- j * £ M a k a t t ~ 
femble à la pomme de pin, mais i l 
n'eft pas fi dur ni fi pointu à l'extré
mité. Quand i l eft parvenu à la ma
turi té , i l devient de couleur jaune, 
prefque fans aucun goût & entière
ment infipide. Les Malayens en font 
rôtir dans les cendres, & ils préten
dent que c'eft un très-bon remède 
contre le flux de fang, contre la pleu-
réfie 5c contre l'afthme. 

Les feuilles d'un arbre qui croît 
dans ce pays , & qui reftemble au 
frêne, font très-bonnes pour net
toyer les bleffures & pour en prépa
rer la guérifon. Le jus des mêmes 
feuilles eft un préfervatif excellent 
contre les vers. Le fruit, quand on 
le prelfe , rend une odeur plus forte 
& plus défagréable que celle de 
TAffa-fcctida : c'eft pourquoi on en 
met fur les narines de ceux qui ont 
des accès de fièvre. On trouve dans 

F v j 
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" le cœur de ce fruit, une noix, qiû 
Nçhai!°x!r ' c o n t i e n t une amande de vertu af-

trigente. 
An, 3 5 7 I . Les Daulentes font des efpeces 

LesDaii-d'arbrilTeaux dont les bois font rem
plis , & qui en empêchent le paffage : 
on les arrache avec foin, &l 'on en 
fait des décodions qui font trcs-
bonnes dans le rhume, & pour pro^ 
voquer les retours périodiques des 
femmes. L a feuille en eft allez fem-
blable à celle de labalfamine, & i l 
porte des couronnes de fleurs qui 
relfemblent à celles du fure.au le 
goût en eft amer, & i l a non-feule
ment l'odeur, mais aufli les vertus 
de la camomille, 

le Mam- L e f r u i t nommé Mamaram , eft 
produit par un arbre qui croît fur 
les tombeaux des Rois de Java. Ce 
fruit eft aufli gros que le coco, & l'on 
prétend que c'eft un meilleur anti
dote contre le poifon , que la pierre 
de befoar, ou que la noix des mal-
dives. Quand le R o i de Bantam veut 
faire une grande faveur à quelqu'un, 
i l pofe f i coupe fur ce fruit en bu-: 
vant à fa fanté. 

j f a n g i ^ 1 " L e Simbar-Mangiram des Javans ; 
' m ' que les Malayens nomment Teunida* 

http://fure.au
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xoufa, n'a point de racines, mais i l 
vient fur une efpece d'excroiflance 
qui poulie fous les pierres ou dans 
les trous des arbres ; & i l répand des 
feuilles de tous côtés. l i a beaucoup 
de jus, & eft toujours verd , enforte 
que lorfquune des feuilles tombe, i l 
en repoulle une autre à la même 
place en moins d'un jour. I l eft box 

NlSUHOFï j, 
Chap. X. 

An. 161U 

rement : i l tue les vers en l'appli
quant fur le nombril, & pris inté
rieurement , c'eft un puiflant pue-
gatif. 

Le Fulo de Tanke, 'ou Fleur du La fleur 
L a c , croît fur tous les étangs, à l a L a c * 
hauteur de trois pieds & même plus, 
au-deilus de la furface de l'eau. 
Quand i l commence à s'ouvrir, i l 
répand une odeur délicieufe : i l pa-
roît être une efpece de lis d'eau : 
rafraîchit au troifieme degré , cVl'on 
en donne des décoctions dans les 
fièvres ardentes, dans les frénéfies , 
dans le flux de fang& dans les autres 
maladies de chaleur. Les feuilles font 
d'un yerd éclatant, quelques-unes 
aulli grandes que le bord d'un cha
peau, & lorfqu'elles tombent , on 
voit fur la tige une çoiTe aulli large 
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» 1 ' " que la main, où l'on trouve environ 

f ' hap .x / ' t r e n t e feves placées en cercle, dont 
chacune a fa cellule particuliere. E l 

an. i 6 7 i . | e s ç Q n t ^ Q j a g r o ( f e u r d'une noifette ,. 
& ont quelque chofe d'approchant 
pour le goû t ,qu i eft très-doux. Ces 
noifettes font phlegmatiques, & l'on 
en vend tous les jours dans les mar
chés de Batavia. 

SouUereUr ** L a F l e U r d e S o u I i e r > O U f u l ° d e 

fapato., relTemble allez à la rofe or
dinaire : on lui donne ce nom , parce 
qu'en la mâchant, i l en fort un jus 
propre à noircir les fouliers. L'eau 
diftiltée de cette fleur, eft très-
bonne contre les fièvres violentes ; 
& quand on l'applique fur le front, 
elle provoque le fommeil. I l y a une 
autre efpece delà même fleur qui eft 
de couleur ifabelle, & qui croît fur 
une forte de ronce, dont les Habi 
tants forment des berceaux : les jeu
nes branches fervent à faire des cor
beilles. On en fait infufer les feuilles 
dans le vinaigre, pour en former 
une décoction qui eft t rès-bonne 
contre les relâchements , & qui con
tribue aufli à guérir les contufîons, 
en l'appliquant extérieurement. 

t L a fauge, le romarin & plulieurs 
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autres plantes•très-communes en Eu- "• 
rope , ne peuvent venir à Batavia, ^ J ^ ° " ; 

où la chaleur du climat les fait auflî-
tôt périr. An. i s 7 i . 

Le fruit de l'arbre nommé Lancen L e Lanccn,. 
par les Portugais tk par les Hollan
dois, tk Kakafcan par les Javans, 
vient en grappes femblables à celles 
du raifin. I l approche aufîi de la 
prune : l'extérieur eft de couleur t i 
rant fur le jaune , mais le dedans eft 
blanc , d'un goût très-doux tk fade, 
quoiqu'il tienne un peu de celui de 
la grofeille. I l faut en ôter la peau, 
qui eft amere , de même que deux ou 
trois amandes qu'on y .trouve, pour 
pouvoir manger la partie charnue. 

Le Karambolas, ou Kamozia, ou Le Karaat 
Karfabelli, ou Chamarah, vient fur kolas, 
un arbre aufli élevé que notre ceri-
fïer.' L e fruit reflemble à la cour
ge & devient jaune en mûrilfant. 
Quand ils font de bonne qual i té , 
c'eft un manger délicieux : mais on 
en trouve beaucoup qui font aigres 
tk aftringents. Lorfqu'on les coupe 
par le milieu, on voit la figure d'une 
étoille dans l'intérieur. 

Le Rambuftan pouffe immédiate- L e Ram-
ment fur un bouton verd, & l'arbre u a n ' 



*Ï3O D É C O U V E R T E S 
» —• 1 — qui le produit n'a jamais de fleursv 

Xrap.öxf'-" f ° r m e e n grappes de couleur 
de pourpre, & reflemble allez à l a 

An. i67t. châtaigne. On trouve un petit noyau 
dans l ' intérieur, & l a chair cie ce 
fruit a un g o û t très-agréable avec un 
peu d'acide. 

L'Arbre du j j y a u n e e f p e c e de palmier fau-
V a g e , c o m m u n e a U e y l a n de mem© 
qu'à J a v a , où o n le nomme l'arbre 
du Piqueur, Le fruit porte un fucre 
ou fyrop, que les Habitants vendent 
dans les pays voilinf, On tire de ce t 
arbre , une liqueur qui a la vertu 
"d'enivrer; elle eft très-douce 8c f o r t 
agréable quand elle a bouil l i , autre
ment elle aigrit en peu de temps. Le 
bois qu'on eft obligé de fendre, par
c e qu'il réfifte à la fcie & à l a hache , 
à caufe de fa dureté , eft de très-
longue durée. Les Indiens en pren
nent les jeunes branches pour faire 
des arcs, & les Chinois fe fervent des 
feuilles, qui ont environ trois pou
ces de largeur & trois pieds de long, 
pour en former des éventails. Les 
Maîabares écrivent des lettres avec 
une pointe de fer fur la fuperfîcie de 
ces feuilles , de façon que les carac
tères ne s'en effacent jamais, Ils atta* 
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thent ces feuilles enfemble l'une - • t r— 
après l'autre, par des trous q u ' i l s . Q ^ ™ ^ * 
font à l'extrémité , & en mettent au
tant qu'il leur eft néceffaire , pour A n > l 6 ? ï * 
finir ce qu'ils ont deffein d'écrire. 
Elles font d'une qualité fi durable, 
que l'eau même ne peut les altérer. 

I l n'eft peut-être pas poflible de b.^ctiV3a& 
rien voir d'aufli beau dans la nature, 
qu'une allée fleurie des arbres dont 
les Javans appellent le fruit Bil l ing-
bing. Les fleurs en font rouges, de 
la forme des l is , & le fruit qui a 
trois pouces de long fur un pouce 
de large , reffemble au concombre. 
I l appaife la foif, ôte tout mauvais 
goût de la bouche, & l'on en fait 
un fyrop que les Médecins ordon
nent à ceux qui ont le fang ou le foie 
échauffé. 

Le Poireau de jardin des Indes a LePo;reaa 
deux pouces de long : i l eft plein de d e $ I l U • c s , 

graines femblables à de l'orge, & l e 
goût en eft très-infîpide. On en prend 
les feuilles & les fleurs, qui font blan
ches & aromatiques , pour en faire 
une conferve qui eft bonne pour 
l'eftomac , & contre les crampes. 
On en fait un extrait qu'on regarde 
comme un antidote contre fin fec* 
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tion & contre les poifons. On féf 

'donne particulièrement à ceux qui 
ont été bielles par une flèche ou par 
quelque autre arme trempée dans le 
fang de newt, que les Hollandois 
nomment gckko, &• dont on pré
rend que le venin efl: mortel. 

Le jus de l'herbe nommée par les 
Européens , véronique, & par les 
Javans , oribat matta, foulage les 
inflammations des yeux; i l eft aufli 
très-bon contre la confomption öc 
contre les rhumes ; on l'ordonne 
encore à ceux qui font affectés de la 
gravelle. 

L a racine de la plante que les 
Maures & les Arabes appellent K o l -
kas, leur fait une nourriture, dont 
ils ufent fouvent au lieu de riz : mais 
i l faut commencer par la couper en 
tranches & la faire infufer dans l'eau 
pour la purger d'une matière gîtrante 
qui s'y attache, &qui de fa nature, 
eft un poifon. On la fait aufli bouil
lir , on en jette la première eau, & 
les Chinois ainfi que les Malayens,' 
la mangent enfuite avec du poivre, 
du vinaigre & de l'huile de coco. Les 
habitants de Batavia, quand ils fu
rent afîiégés par les Hollandois, en 
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1 6 2 9 , fe trouvèrent réduits à n'a- • • 
voir d'autre nourriture que cette ra- N3JL IÏJ£* 
cine, & i l en mourut un grand nom
bre par des flux de fang contagieux. A n 1 6 7 1 1 

Sur la tige du pied de chat de Ba
tavia, on trouve un jus femblable à 
du lait , dont quelques gouttes ver-
fées dans l'oreille, appaifentles dou
leurs de cette partie. Cette plante efl; 
fauvage, &ne fert que dans la mé
decine : les Chinois la nomment 
kautfu & les Javans furoe. 

I l y a de deux efpeces de l'arbre L'Arbre de 
qu'on appelle mélancolique ou A r - n u ! r > 

bre de Nuit. L a première efpece, 
porte des fleurs qui s'ouvrent immé
diatement après le coucher du fo-
l e i l , & fe ferment auflî-tôt qu'il fe 
Jeve. L'autre efpece fleurit le matin 
& perd fes feuilles le foir. 

Le terroir de Java produit une 
telle quantité d'autres végétaux que 
quelque curieufe qu'en put être la 
defcription , elle pourroit à la fin 
devenir ennuyeufe. Nous allons do«c 
paffer à celle des animaux terreflres 
& aquatiques, en commençant par 
les derniers. 
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C H A P I T R E X L 

Des différentes efpeces de Poiffonsqu'oYi 
trouve d Jstya. 

ttiEUHo'vFy T E Marfouin ou cochon dé mer 
chap. xi. ' J L J I a environ feize pouces de long 
An. itfyi. & ^ e P t d e i a r £ e î k c «air e i5 eft blan

che & très-bonne quand elle eft bouiî-
LeMarfouini | e £ a p e a u e n eft épaifte & C O U -
<«c mei. r r , , 

verte d écailles prelque impénétra
bles quand le poiifon n'eft point ap
prêté. I l a des yeux bruns très-vifs , 
& la bouche petite avec deux rangs 
de dents. I l porte fur le dos une na
geoire très-aiguë qu'il peut lever ou 
baiffer comme i l le veut,• avec une 
autre fous le ventre, où l'animal eft 
de couleur argentée, qui jaunit fur 
les cô tés , & i l .a le dos entièrement 
brun. 

Poirtbn LePoiffon d'Amboine , ainfi nom-
d'Amboine. m é , parce qu'il paroît particulière

ment attaché à cette Ifle , fe voit 
quelquefois dans le marché de Ba
tavia , où i l eft fort eftimé pour f a 

délicatelfe, I l a de longueur environ 
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cinq à fîx pouces, & reflemble à la 
perche , tant par le goût que par la c i u ^ x L * 
figure. I l a ides nageoires bleues près 
de la bouche, & des raies de même A " , l f i 7 t l 
couleur fur la tête; mais les côtés du 
corps font verds Se marquetés. Le 
poiifon retiré eft ainfi nommé , parce 
que fa chair le retire quand i l eft 
coupé. Le bremine a fouvent juf-
qu'à quatre pieds de longueur, de 
grands yeux, la bouche large Se 
rouge , Se les nageoires à l'extrémité 
de la queue. On le prend ordinai
rement à l'hameçon & fort rarement 
au filet. 

Le Bald-pate ou Poiflon chauve, Lepoifiot 
eft très-bon à manger. On Je trouve c l s a i ive. 
dans les rivières aufîi bien que dans 
la mer, Se on lui a donné ce nom, 
parce qu'il n'a point d'écaillés ni fur 
la tê te , ni fur le co l , au lieu qu'il en 
a le dos couvert. Il eft de couleur 
grife avec la bouche,très-large Se mar
quetée de rouge; i l a_Jes yeux jaur 
nes , grands Se qui femblent lui for-
tir de la tête. 

L 'Able ou Bleak de mer n'eft pas L > A b I c d * 
fi long que le hareng , mais i l eft *' 
plus large. De même que ce poiifon 
i l vient volontiers dansles bes fonds, 
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m » & on le prépare aulft avec du fed. 
^ a p H ° x i . ' ^ n e n t r o u v e e n n grande abon

dance fur la côte de Malabar , qu'on 
An 1*71. s ' e n f e r t p 0 u r f u m e r i e s terres à 

bled, & i l paroît être un alfez bon 
engrais. I l a la queue fourchue, de 
grands yeux, la bouche large , le 
dos verd & le ventre blanc. 

LcMcrdeux. Le Merdeux ou Villain ( Turd 
fish ) eft couvert de taches brunes : 
i l a le ventre bleu, & fe plaît dans 
les endroits les plus fales , ce qui lui 
a fait donner ce nom. Quoiqu'il foit 
fort doux & d'un goût agréable, on 
n'en fait cependant aucun cas ; i l eft 
très-gras, environ de fix pouces de 
longeur & à peu près de la même 
largeur. 

ta queue L a queue jaune a des dents aiguës 
jaune, q U j débordent en dehors : i l eft aufîi 

gros que le bremine & prefque de 
même forme. I l a le corps ordinai
rement bleu,-les nageoires rouges, 
le dos & la qu'eue jaunes. 

Le Keelt. L e Keelt eft une efpece de broche 
dont la bouche eft garnie de dents 
aiguës, & dont les yeux font forts 
brillants. I l a environ un pied & 
demi de longueur, eft épais & gras 
avec le dos 'brun & la queue de 
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couleur pourpre, ainfi que le ventre. 
Le goût eft très-bon , & il.nage avec chapl'x"' 
une grande vitefïe. 

Le Corbeau eft un poiifon de mer A n ' 1 6 7 1 ' 
d'environ fix pouces de longueur, Le Caibeau, 
avec le dos & la queue rouges. I l a le 
ventre jaune & deux taches de même 
couleur de chaque côté ; mais qui 
s'évanouilTent peu à peu. On lui don
ne le nom de Corbeau, parce que 
fa bouche reflemble allez au bec de 
cet animal. 

Le Poiifon royal eft très-vorace, LePoiûo* 
I l a la bouche grande, & fe nourr i t I 0 y a U 

volontiers de charogne. Le ventre 
en eft blanc , le dos brun & marqueté 
ainfi que les côtés, avec la queue 
fourchue. On en voit qui ont juf
qu'à cinq pieds de longueur , & on 
leur donne le nom qu'ils portent, 
par excellence, parce qu'on les efti-
me pour les plus beaux & les meil
leurs poiflons qui fe trouvent dans 
les Indes. 

On trouve des Anguilles de plu- A n g ü t e 
(ieurs efpeces fur la côte, & i l y en 
a beaucoup qu'on pourroit mettre 
dans la claffe des ferpents aquati
ques , quoique les Habitants ne faf-
fent aucune difficulté d'en manger. 
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* L'elpece la plus remarquable, ef? 
^ChaplxÜ' c e i l e C1U^ & P l a ^ particulièrement 

entre les rochers, Se qui porte une 
i 6 7 1 " longue tête avec des dents fort ai

guës ; mais fi petites , qu'à peine les 
peut-on diftinguer. Ceux qui tuent 
ou qui écorchent ce poillon, font 
faiiîs auûî-tôt d'un tremblement , Se 
même tombent fouvent en foibleffe, 
ce qui fait juger qu'il fait fes efforts 
pour chaffer au-dehors quelque ve-
nia quand i l eft dans les angoilles de 
la mort. 

(te Cock. L a peau du poifïon nommé Cock 
eft brillante comme de l'argent. I l a 
cinq longues nageoires rouges fur le 
dos , de différentes dimenfions, une 
queue fourchue de couleur brune, Se 
le ventre jaune. C'eft plutôt un monf-
tre qu'un poiifon , à en juger par fa 
figure extraordinaire , étant large, 
épais Se prefque tout en tête. 

LcGrognard. Le Grognard eft un petit poiftbn 
fort gras, rayé de brun Se de jaune, 
Se i l tire fon nom du bruit qu'il fait 
quand i l eft pris. I l y en a une autre 
efpece qu'on nomme de même 
dont le corps eft prefque rond Se 
couvert d'une peau brune fort unie, 
rayée de blanc. I l a la tête courte Se 

épaiffe, 
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epaiflfe, la bouche grande & Ij&yeux —•• • 
r o U geS. C h a ü . H X l F i 

Le Pou de mer eft un coquillage 
dont les Chinois & les Javans man- A n > 0 7 1 1 

gent rarement. Il a environ un pied Le pou d; 
de longueur, eft fort charnu avec"5"' 
Une large queue & plufieuvs jambes. 

A u milieu de la coquille nommée Tromp? 
Trompe d'Eléphant, dans la partie d'Eicpium. 
fupérieure, qui eft joliment marque
tée , on trouve une raie allez large, 
feus laquelle eft un périt poillbn , 
dont le goût reffemble beaucoup à 
celui de l'éperlan : mais la figure eft 
défagréable à voir , Ôc il a la mâ
choire inférieure aulli, perçante qu'
une épée. 

Le Baton de Jacob renverfe, eft Le Bâton d« 
bleu; mais il a le corps brun avec J j c o ü ' 
plulieurs raies routes près de la tête 
& de la queue. Ce poiflon a quel
quefois dix pieds de long, & pefe 
jufqu'à quatre cents livres. 

Le Dos rond, ainfi nommé , à LeDesrond, 
caufe de fa forme crochue, eft un 
pouTon tres-déiicat. Il a la queue & 
les nageoires jaunes , la peau unie & 
fans écailles, & il eft ordinairement 
de quatre pieds de longueur. 

Le Poidbn à corne a environ un , L ' ' ^ , , f r ° n 

lome 1. G 
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. Cnap, 
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'cup. xi.' pied de.long, & (a cête, dont la bou

che ePc très-petite , fait plus de la 
moitié de cette longueur. I l paroît 
diverfement. coloré, fuivant les dif
férentes réflexions que fait la lumière 
fur fon corps. I l a la peau très-bril
lante , les nageoires tk la queue 
bleues , le ventre tk le dos appro * 
client de la même couleur. I l porte 
fur le fommet de la tète une corne, 
avec deux autres au-deffous : elles 
font h aiguës tk fi venimeufes , que 
lorfqu'on en eft bleffé, i l eft très-rare 
qu'on en puiffe guérir. 

Les carre- Carrelets de Java ne different 
des nôtres, qu'en ce qu'ils ont des 
dents, avec lefquelles ils s'attachent 
fortement à. tout ce qu'ils rencon
trent. 

LcPoifiorî Le PoiiTon plat a environ un pied 
P 1^- de longueur; on le trouve dans l'eau 

fraîche : i l n'a point d'écaillés & fa 
peau qui eft très-unie, brille comme 
de l'argent. I l porte une petite na
geoire fur le dos, une de chaque côté, 
& une quatrième fous le ventre : cet
te dernière lui fert de queue. I l eft 
plein de petits os, tk n'eft pas beau-

.„ coup recherché, 
rouge. Le Toulon rouge, ainli nommé, 

Ict 
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parce qu'il eft d'un rouge obfcur, 

1 / • j NI £ U Hoir 
a une longue tete pointue, des yeux c h a p > X L ' 
jaunes, le corps épais , & le ventre 
blanc. C'eft une efpece de brémine , A n ' l C j t ' 
dont la longueur eft d'environ quatre 
pieds. 

Le Perroquet de mer.a rarement q J r ^ n c r ~ 
plus d'un pied de long , fa chair eft 
ferme & de très-bon goût. On lui a 
donné ce nom , parce qu'il a la bou
che femblable au bec du perroquet, 
excepté qu'elle eft armée de dents 
allez fortes, non - feulement pour 
cafter les hameçons dont on fe fert 
pour le pêcher; mais aulli pour bri-
fer les écailles des huîtres & des mou
les , dont i l tire la chair , qui paroît 
lui être un mets délicieux. 14 eft de 
couleur verte, marqueté de jaune , 
particulièrement vers la tête. Les 
yeux de ce poifion font grands & 
vifs, d'un bleu éclatant, entouré de 
jaune, les nageoires font de la même 
couleur. 

Le Camard a les nageoires & le ucamard, 
ventre jaunes; le corps rond & la 
bouche précifément fous le nez , qui 
eft exceilîvement court. On lui trou
ve à peu près le goût du merlus. 

Le Poiifon aux os a la queue four- L e [ o i l î i > a 
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—— chue & de larges écailles; i l ne dif-

ï a p ? x i ! ' k r e à? la carpe que par la tête. On 
en fait peu d'eftime, parce qu'on n'y 

in. 1671. trouve prefque point de chair. 
L'Epalan. L'Eperlan de fable efl: un poiflbn 

de mer d'un goût excellent. I l a la 
. figure du merlan , le corps rond & 

le ventre jaune, 
Lepo c k. Ee poiifon nommé Pock efl: fort 

.jong, avec la queue fourchue &des 
dents très-aiguës, Il n'a point d'écailr 
les , mais i l a la peau très-unie 8c 
brillante, qui prend diverfes cour 
leurs , fuivant les différentes pou> 
tions où elle fe trouve, par rapport 
à la lumière; ce qui fait parottre ce 
poifî^n quelquefois rouge, quelque-
Ibis bleu Sz d'autre fois gris. 

Le Pit. Ee poiffon Pit efl: fort agile, & 
s'éîançe à une grande diftance. Il eft 
de la grofleurd'un bon éperlan, avec 
le corps rond, marqueté de taches 
vertes & jaune s. Ses yeux paroiffent 
prêts à lui fortir de la tête , mais il a 
Ja faculté de les pouvoir retirer affez 
profondément. Il porte des nageoires 
en pointes tres-aiguos fur le dos, & 
efl d'un goût délicieux, quoiqu'il fe 
plaife particulièrement dans les en
droits bourbeux. 



D E S E U R O P É E N S , 14e 
Le poifTon nommé Chinois Te pé-

che dans l'eau douce, Il eft rond & N i f"»°"» 
j . . . v ,- . Chap. XI. 

a ûe longueur environ cinq a ux pou
ces ; i l porte une longue queue, de A n - l C 7 i -
petits yeux, le ventre blanc & le dos Le chinois, 
verd. 

Lè Mullet eft un très-bon poilîbo, LeMuiiet. 
qu'on ne trouve qu'en quelques en
droits de l'Inde ; mais on le vuide & 
on le fait lécher pour le tranfporrer. 
C'eft un des poiiïons les plus déli
cats qu on puiile manger, excepté 
en certain temps de l'année, où il eft 
rempli de vers. La peau du Mullet eft 
blanche , marquetée de taches de 
pourpre. I l nage d'une vîtefle excef-
ïïve ; & eft il actif, qu'il faute non-
feulement par deffus le filet, mais 
même hors de la barque, lorfqu'il eft 
pêché. 

L a Becalîine de mer a environ LaBecaffine 
cinq pieds de longueur, la tête ref- d e m s *« 
femble à celle d'un cochon, avec de 
grands yeux brillants, & une bouche 
femblable au bec de l'oifeaudont ce 
poiifon porte le nom. Le corps de 
cet animal, depuis la tête jufqu'à 
l'extrémité de la queue, eft tacheté 
de diverfes couleurs, & couvert de 
nageoires, 

G iij 
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— L e Roret a fix ou fept pieds de 
Chàp.xi.' ^ o nS> des yeux d'un jaune brillant öc 

des nageoires qui paroiflent argen-
"' 1 6 7 1 ' te'es. I l a la queue fourchue &le ven-

Le K o r c t . t r e D ] e u s tirant fur le verd. C'eft un 
grand rafraîchi Hemen t pour les M a 
telots , ce poifibn étant fort fain &: 
de très-bon goût. 

te Diable Le Diable marin n'a des yeux que 
juaxin. d'un c ô t é , & fa bouche eft placée 

dans une concavité au-deflbus de fa 
tête. Il a ia queue femblable à celle 
du rouTet, avec deux mamelles de 
chaque côté. La peau de la tete eft 
remplie de taches brunes. I l y en a 
de fept à huit pieds de long; mais 
en général ce poifibn eft une nour
riture grofliere. 

te stîp. L e Stip a la peau couverte de ta
ches , c'eft un poiffon de très-bon 
goût , qu'on prend ordinairement 
au hameçon , près de i'ifle de Saint 
Vincent. 

Le pigeon Le Pigeon de mer prend fon nom 
de mer. de la refîemblance de fa tête avec 

celle d'un pigeon , & de ce qu'il 
a Teftomac élevé comme celui de 
cet oifeau. I l ne porte point d'écail-
les, mais i l eft marqueté de diverfes, 
couleurs. On le pêche allez rare-
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mént , & il fournit une nourriture 
mediocre. < - c h a i , . x ï / 

Le Hériflon de mer eft ainfi nom
mé , à caufe des pointes aiguës qu'if A"* 1 7 P ' 
porte autour de la bouche &«de la L c H c r i f f o » 

tête , qui eft ronde , avec de grands d c m c r ' 
yeux. Une peut nager que lentement; 
ce qui le rendroit bien-tôt la proie 
des autres poifïbns, fi la nature ne 
t'avoit armé de ces dcfenfes, 

Le Suceur eft bleu, avec des yeux Le suceur, 
d'un jaune brillant & une peau unie 
fans écailles. I l n'a point de dents ; 
mais i l porte des lèvres épaifïes , qui 
lui fervent à fucer & à s'attacher aux 
autres poiffons avec tant de force, 
qu'il eft plus aifé de le tuer que de 
l'en arracher. I l fe joint particuliè
rement au requin , & on les pêche 
fouvent enfemble : on en mange 
quelquefois, faute de meilleure nour
riture , parce qu'il eft d'un goût al-
fez médiocre. 

I l y a des Requins ou Scharfcs, de Le-Requîm 
huir , dix, &juîqu'à quatorze pieds 
de long. lis ont la peau rude & ra-
boteufe, & un double rang de dents , 
quelquefois même jufqu'à trois ou 
quatre rangs qui font couvertes d'une 
efpece de gomme , & les yeux très* 

G iv 
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— — bas , près de la bouche. Ce poiffon 

Ch^p^x!.' e ^ très-dangereux, & enlevé quel
quefois le bras ou la jambe des hom-

An. JÓ 7 I . m e s fe divertiffent à nager. L a 
femelle fait les petits vivants; ils la 
fuiven t par tout où elle va, fe glif-
fent fous fon ventre dans les forts 
temps , & en fortent quand la tem
pête eft paffee. On remarque que 
certains poiffons d'un pied de lon
gueur, nagent toujours après le Re
quin, qu'on apperçoit aifément quand 
l'eau eft calme. 

teKi»p. Le Kl ip , ou poiffon du Soldat, 
eft une efpece de bremine qui n'eft 
fouvent que de la longueur de fix 
pouces. Ce poiffon eft plat & de 
couleur pâle ; i l a fur le dos des na
geoires aiguës comme le rouget ; la 
queue pointue & les yeux jaunes. 
C'eft un des meilleurs poiffons des 
Indes, & un manger délicieux. 

L'Aigicde L 'Aig le de mer eft un poiffon 
m t i ' très-laid à voir. I l a la queue fembla-

ble à celle du rouget, auquel i l ref-
femble auffi par le g o û t , de larges 
nageoires , qu'on prendroit pour des 
ailes , tx la tête petite. 
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A n . î 6 7 1 . 

Le Chat de 

C H A P I T R E X I I . 

Continuation de la Defcription dss 
Poiffons de Java. 

L E Chat de mer efl: un poiffon N l E 0 H o l . t , 
rond d'environ fix pouces de ciiap. xn. 

longueur, tk dont la figure eft très-
laide. La partie poftéïieure du corps 
de cet animal , n'eft qu'une malle 
ovale, à laquelle la tète eft comme 
iufpendue. I l a des yeux fort larges 
tk tort ouverts, la peau unie , tirant 
fur le bleu, & brune fous le ventre. 
Les entrailles de ce poifibn contien
nent une efpece de gomme, dont les 
Chinois font leur encre. Us font fé-
cher cet animal au foleil, &les In
diens l'eftimentbeaucoup, quoiqu'il 
foit difficile à digérer. 

Le Sautillant eft ainfi nommé , Le Sautilv 
parce qu'il faute & joue continuel- l a n t * 
lementfur la furface de la mer. I l eft 
de la groffeur d'un hareng, fans au
cunes nageoires fur le dos , depuis 
îa tète jufqu'à la queue. I l a la tête 
pleine de nœuds & le corps gris avec 

G v 
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^, l t — 1 ü c s taches noires : mais il eft plus 
Chap. XII ' blanc du côté du ventre. I l lance un 

regard perçant avant de commencer 
• i67i. ^ f a u t e r . m j s a u nombre des poif

fons de mer , & a la chair d'un très-
bon goût , particulièrement quand 
on le mange grillé, 

le Pampus. Le poiifon nommé Pampus , a en
viron un pied de long & cinq pouces 
de largeur ; du refte , il.reffemblc par 
la couleur & par la figure, à notre 
plie : fa peau eft unie , fes yeux fe 
portent en même-temps de deux 
côtés , & la bouche eft droite & avan
cée. I l eft de très-bon goû t , parti
culièrement quand on le mange def 
féché , comme les Hollandois man
gent la plie. 

Xe coq LePeyxer-Kok,c'eft-à-dire le Coq 
manu, marin , eft ainfi nommé par les Por

tugais , parce que quand i l eft pris,, 
i l fait un bruit qui a quelque reffem-
blance avec le chant du coq. On le 
pèche près l'ifle de Saint-Vincent, 
& i l eft d'une nourriture allez mé
diocre. . 

l e Sondeur. Le Souffleur eft un grand poiffon 
qu'on voit quelquefois en pleine mer. 
On lui a donné ce nom, parce qu'il 
tire une grande quantité d'eau qu'il 
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rejette enfuite en l'air, avec beau-———— 
coup de force. ^ chap.xrt. 

Le Poifibn blanc eft à peu près de 
la grofïèurd'un merlan: il aie ven- A n • I 6 7 , • 
tre rond & pendant, le dos étroi t , LePoilfiim 
la bouche ronde, la queue fourchue. l a n c * 
I l porte une large nageoire fur Je 
dos, & un grand nombre de petites 
entre le ventre & la queue. I l a le 
corps tout couvert de raies , avec 
deux longs mamelons fur la bouche î 
ce poifibn elf de très bon goût. 

L e Poiffon à cinq doigts, tire fon Le cin$ 
nom de cinq taches noires qu'il a d e 0 0 ' » 1 5 , 

chaque côté , & qui relfemblent à la 
marque d'autant de doigts. I l a en
viron un pied & demi de long , la 
tète petite, la bouche grande, des 
nageoires brunes &c pointues vers la 
queue. La couleur de fon cerps eft: 
d'un bleu éefatafit, mêlé de pourpre 
lans écaille s. I l eft de très-bon goût, 
te on le pêche dans toute la mer des 
Indes. 

Le Karappa ou poiffon rond , ref L c Poïflflfc 
femb'e beaucoup au merlan, & eft ' 
aufli de très-bon goût. Il a la tête' 
petite ainfi que la queue, mais le 
ventre en eft fort gros, il porte. au> 

G vj . 
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deflbus , quelques nageoires fembla* 

chap. xn.' bles à celles de l'anguille. 
Entre les Poiflbns volants , i l y en 

An 1671. • r y \ tv 

' a qui lont. a peu pres aulli gros que 
L « Poiffons des corettes , d'une couleur bleue 

fur le dos , qui fe brunit vers la 
queue. Us ont de grands yeux, de 
larges nageoires jaunes, ^.beaucoup 
de relfemblance avec nos éperlans. 
Le goût en eft très-agréable, mais 
ils ne font pas faciles à prendre , exj-
cepté quand ils volent contre les voi
les , ce qui arrive allez fréquemment 
parce qu'ils tombent alors fur le 
pont du vaiffeau. 

La Queue L a Queue fourchue eft un poif-
.oaichue. f o n \ong & rond avec une longue 

queue, d'où i l tire fon nom. I l a la 
tête femblable à celle de hareng, un 
long mamelon au-dcfïus, & deux au
tres au-defîous près de la bouche , 
à peu près comme la chevrette, mais 
plus gros. Ces mamelons font collés 
contre le corps du poiifon, quand i l 
nage : i l eft à peu près de lagrolfeur 
du maquereau , mais i l n'eft pas d'un" 
goût excellent. 

La bonite. La Bonite reffemble beaucoup à 
la corette; mais avec des nageoire* 
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plus petites , & des taches bleues qui -
s evanouilient par degrés, en appro- c h a » ,xu . 
chant de la queue. Ce Poillon a le 
dos d'un brun foncé, & le ventre A n " l 6 ? l ' 
blanc, avec les yeux bleus , entou
rés d'un cercle jaune. Quelques-uns 
ont un pied & demi de long ; ils font 
très-brillants quand on les prend, ce 
qui n'eft pas difficile, parce qu'ils 
iuivent les vaiffeaux , & font fort 
après à l'appât. L a meilleure façon 
de les manger, eft d'y mettre un peu 
de fel, & de les faire griller enfuite. 

Le Poiffon à épée a la tête très- D ; £ o i i î î * 
vilaine, allez reffemblante à celle s ' 
d'une chouette, avec la bouche très-
grande. L a peau en eft rude , le dos 
gris , le ventre blanc fans aucune 
écaille. Des deux côtés de l'épée, 
qui a environ cinq pieds de long, on 
trouve vingt-fept dents. La longueur 
de tout l'animal, en y comprenant 
l'épée , eft en général de vingt-cinq 
pieds, & il eft h gros, que deux hosn-
mes le peuvent à peine embraffer. I l 
a près des yeux deux narines qui lui 
fervent à tirer l'eau & h la rejetter. 

Le Poiffon que les Javans nom- irs ia^ 
ment Siap , fe trouve dansles riviè
res ; ils en font une grande eftime , & 
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l'on en prend une grande quantité 
Ghap xil. a u x environs de Batavia. 

Le Poiffo î pie eft ainfi nommé, à 
A n > caufe de fa couleur. H a la queue & 
LePoiflonles nageoires brunes, marquetées de 

^ i e ' .taclies d'un bleu paie. Il a environ 
un pied de longueur , eft allez gros, 
& fans écailles. Les yeux en font jau
nes & entourés d'un cercle bleu. A u 
delïbus du gofier, il porte une efpece 
de jabot, qui s'étend nifqu a la queue-
II a. la bouche petite, tk de chaque-
côté une nageoire jaune. Les Javans 
l'eftiment beaucoup , &c i l eft de très-
bon goût ; mais il contient une ma
tière venimeufe qu'il faut ôter avec 
foin quand on le vuide. 

Lesciaq- £ , e Cinq-yeux a pris ce nom de 
jeux» cinq marques noires enfermées dans 

des cercles jaunes , qu'il porte fur 
les nageoires près de la queue. Ce 
poiffon eft uni & jaune fans écailles, 
affezgros, avec une petite tête & le 
nez pointu qui couvre la bouche, au? 
deffous de laquelle il a deux nageoi* 
res rouges. On le pêche dans les r i 
vières , & il eft de très-bon goût. 

•La chau Le poiff n qu'on nomme Chauve-
.jTe'.fouris acfour'.s de mer, a pris ce nom de la 

relfemblance qu'il a avec cet animal. 
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I l porte deux ailes jaunes, trois raies - ><*>•' 
bleues, une longue queue ,une grolîe j ^ a p ï " ' 
té te & une grande bouche. Par le 
goût , i l paroît être une efpece de A n , l 6 7 l e 

raie. 
Les Gougeons de Java font de laLeGouscos 

longueur du doigt, & à peu près gros 
comme le pouce, lis (ont fans écail
les , marquetés de bleu & d'autres 
couleurs, avec de petites queues four
chues: on les pêche dans les rivières,: 
& le goût en eft excellent. Il y en a 
d'une autre efpece qu'on prend dans 
la mer, en fi grande quantité, qu'on 
en vend plein un canot pour quinze 
ou vingt fols. Les Javans s'en fer
vent pour engraiffer leurs oies &. 
leurs canards. 

Les Carpes des Indes fe pèchent 
dans les rivières : elles font entière
ment femblables aux nôtres , par la 
figure & par le goût. 

Le Monftre marin efl: un poiffon le Moaft$ 
très-laid à voir. I l porte un gros m a n n i 

noeud en forme d'étoile fur la tê te , 
& au-deffus une excreffence qui ref-
femble à la mitre d'un Evêque. Des 
deux côtés de la tête, s'étendent ceux 
nageoires auffi longues que le corps 
du monflre. I l a une bouche horri-
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"• ble pour ia grandeur, & une large 
cha .̂ xii. queue qui lert a le diriger en nageant. 

On trouve dans les Indes diverfes 
Aû.i«7i.« f o r t e s d e Chevrettes & d'Ecieviffes. 

Les chevtet* Entre les dernières , on en voit une 
u s * elpece qui a fur le clos des dents 

comme celles d'une feie; il y en a 
de li groffes, qu'elles pefent jufqu'à 
cinq livres : le goût en eft délicieux, 
& c'eft une nourriture très-laine ; on 
l'eftime beaucoup pour ceux qui font 

' incommodés del'afthme, ou du cra
chement de fang : la Chevrette de 
mer a environ huit pouces de lon
gueur pour les plus grandes. Elles 
portent des écailles comme les nô
tres , font de couleur pâle avec une 
queue rouge & fourchue. Delatcte , 
partent plusieurs nageoires , avec 
deux petites cornes déliées. Ce poif
fon eft de très bon goû t , & cinq ou 
fîx fuffifent pour la nourriture d'un 
homme. 

L a Chevrette de rivière eft à peu 
près de la même grolfeur que nos 
chevrette s de mer, de couleur bleue, 
avec une petite tète & un gros corps , 
deux longues nageoires qui partent 
de la tête, & qui font auffi aiguës que 
des aiguilles. Les coquilles de ce;te 
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efpece, ne font pas il dures que cel- • < < • 
les des autres; niais le goût en eit^hap 'xn.' 
moins bon. On trouve aulli dansles 
rivières, une grande quantité d'écre- An-l671, 

villes qu'on prend dans des trous avec 
les huîtres, biles font de meilleur 
goût que nos écreviffes de mer. 

L'Etoile de mer cil un Poiflon dé- L'Etoile de 
JagréabJe à la vue, étant compofé m c r 

de cinq branches , qui forment une 
étoile. Elles font d'un rouge pâle & 
d'un pouce de groiïeur , couvertes 
d'une peau remplie de nœuds , & 
pleines de petits os. I l y a au milieu 
un trou par où l'animal tire fa nour
riture. On ne le voit en mer que dans 
les temps très-calmes , & on le prend 
plutôt pour le conferver par curio-
fité, que par route autre raifon. 

Le Cancre marin efl à peu près te Cancre; 
de huit pouces de long, d'une affez i n a t U 1 , 

belle couleur , l'écaillé marquetée 
de taches jaunes, avec trois autres 
taches de pourpre renfermées dans 
des cercles rouges. Les ferres de cet 
animal font jaunes du côté du corps, 
un peu plus loin, elles deviennent 
blanches , & l'extrémité en eft d'un 
pourpre foncé. Les yeux font fixes 
& entièrement hors de la tète, 
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— I l y a une autre efpece de Can-
çl™!xïl'cres dont la couleur eft bleue, ÔB 

l'on en trouve qui ont jufqu'à un 
An. 1*7*. p i e d & demi de longueur. Ils font de 

couleur pourpre tachetée de blanc. 
Les ferres en font bleues 3c pour
prées vers le corps. Les yeux font 
hors de la tê te , de la longueur du 
doigt. Ce Poiifon fe trouve dans 
l'eau falée & eft de très-bon goût, 

Kcrèvlffcï On trouve une autre efpece d'E-
demer. crevifles de mer, qui ne font pas il 

groffes que les précédentes , mais 
qui courent avec beaucoup de vïteile. 
Elles ont les yeux placés environ 
deux pouces à côté de la tê te , par
ticulièrement quand elles courent : 
dans les autres temps, elles les jet
tent en arrière & les tiennent ap
puyés fur deux nageoires. Elles ont 
le corps marbré de diverfes couleurs, 
& les ferres d'un rouge de poupre 
elles portent par derrière deux peti
tes coquilles rondes & bleues, avec 
les extrémités jaunes. On en trouve 
de très-grolfes , & le goût en eft ex
cellent. 

Il y en a encore d'une autre ef
pece au(lî groffes que les bleues* 
mais on les reconnoît aifément à la. 
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touleur, qui tire fur le verd. Elles ™ 
ont les ferres rouges, & rien n'eft §fap?x°nf* 
plus délicieux que le goût de ce 
poifibn. Les yeux font aufîi à un A n - x * 7 » « 
pouce à côté de la tête. On en trouve 
quelquefois d'une grofleur prodi-
gieufe, & l'on prétend que ce Poif
fon de même que tous les teftacées , 
eft beaucoup meilleur dans le mon
tant de la lune que dans tout autre 
temps. Plulieurs efpeces quittent 
leurs coquilles, dans une certaine 
faifon de l'année , & demeurent fous 
terre, jufqu'à ce qu'il leur en foit 
venu de nouvelles. 

Les Huîtres des Indes font beau- Huîtres Se 
coup meilleures que celles d'Europe. M o u l c s * 

Les Moules de ce pays font fem-
blables aux nôtres, mais un peu plus 
larges : la coquille en eft brune en 
dehors & en dedans. On trouve une 
autre efpece de Moules, que les Eu
ropéens appellent Moules à queue, 
dont la couleur tire fur le verd. E l 
les ont dp côté où on les ouvre , 
deux cornes pointues, & de l'autre 
côré une queue d'un jaune pâle qui 
leur fert à fe tenir attachées dans le 
limon. Leur goût reffemble à celui 
des nôtres, & on les accommode de 
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*• même , comme on fait aufîi celles 
iiaao.xii.'qu'on nomme Moules de Saint Jac

ques. On trouve aux Indes de diver-
An.iôyn k s f o r t e s d . H u î t ? e s . l e s p l u s g r a n , 

des s'attachent aux rochers, & les 
autres aux racines des arbres qui 
croiflent dans l'eau. Le goût en efl 
très-bon , & on les mange cuites avec 
des épices , ou crues avec du jus de 
limon & du poivre, 

tes tirai» On voit un grand nombre de L i -
ééns à DOm- » k v 
l r e t * maçons quon nomme a pourpre 

dans les Ifles voiiines de Batavia. La 
coquille ou écaille eft jaune, de la 
groffeur d'un fort citron, avec plu
lieurs lignes fpiraîes. Au-dedans de 
cette coquille, eft l'animal de forme 
fonde, gras & jaune, marqueté de 
noir. Les Chinois Tes. font bouillir 
pour les mander, ont le fecret de po
lir les coquilles , & tirent du milieu 
de l'animal, une fubftance couleur 
de pourpre ,dont ils fe fervent pour 
faire de l'encre rouge. I l y en a d'une 
autre efpece , dont la coquille eft 
verte , tachetée de noir , blanche 
en dedans , & de la groffeur de la tête 
d'un enfant. L'animal eft de la même 
couleur , & le goût en eft a fiez bon. 
.Uns autre forte a la coquille d'u» 
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ïouge pâle , marbrée de blanc, eu- * ~"^f 
rieufement veinée, & de la grofleur chp.xïi,' 
d'une orange; l'animal eft de la même 
couleur que la coquille, on les man- A n ' l 6 ? l ? 

ge comme nos Pétoncles ; mais ils 
font de difficile digefîion. 

On appelle Quallen une produc^ fc? 
tion delà mer, qui efl: une fubilance 
mucilagineufe , lans tête , ni queue , 
ni entrailles. Elle eft quelquefois de 
la grandeur d'une moyenne afîiette, 
mais ordinairement plus petite. Elle 
a autour du corps, une efpece de 
tranche cou'eur de pourpre, qui lui 
fert à nage*. A u milieu de cet ani
mal , on voit une tache, quelquefois 
blanche, d'autrefois bleue , qui con
tient vnvfemblablement fa nourrir 
ture. S'il efl jette fur le rivage, i l y 
périt en peu de temps. Les Chinois 
ont far;: d'en tirer de l'arrak, ou plu
tôt une eau forte , qui eff. excefîîve-
ment chaude, perçante & nuifïble , 
en ce qu'elle fait naître des ulcères. 
S'il arrive que cette fubflance s'atta
che au corps nud d'un homme , foie 
en nageant, foit autrement, elle lé 
brûle vivement, & i l s'élève aufîi-tôt 
des ampoul&s. 

Les Dorades, que quelques-uns L a D o r a à c 



NlEUHOl . 
Chap. XÏI. 

166 D É C O U V E R T E S 
nomment Brémines de mer , font 
des efpeces de Dauphins. Elles ont 
des nageoires longues & aiguës fur le 

An. 1671. ^ o s ^ a y e c u n e q U e u e très-longue. 
Au-delTous du ventre , elles ont aulli 
trois nageoires, dont la dernière s'é
tend jufqu'à la queue. On en trouve 
de quatre à cinq pieds de long , & 
elles font plus larges qu'épaifïes. Ce 
poiffon efl affezbon à manger quand 
ou le file avant de l 'apprêter; mais 
i l digère difficilement. On le prend 
quelquefois au hameçon , & très-dif
ficilement avec le harpon, à caufe 
de fa légèreté ; & i l efl fi acYif, que 
quelquefois i l s'élance après la poif
fon volant , jufqu'à la hauteur de 
cinq à fix pieds au-defîus de l'eau. 

laRa'c. On trouve aux Indes, des Raies 
très-longues; quelques-unes font aufîi 
larges qu'une table de moyenne gran
deur, & peuvent furHre pour nour
rir quarante perfonnes. Elles ont de 
très-longues queues, font de là mê
me couleur que les nôtres , du même 
goût ; mais difficiles à digérer : les 
jeunes font beaucoup meilleures que 
les autres. Elles ont des nageoires 
fort larges , de couleur de pourpre. 
Tous les poiffons à écaillée jettent 
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leur frai ; mais ceux qui n'ont ni 
«cailles ni coquilles , produifent 
leurs petits vivants. 

C H A P I T R E X I I I . 

Vcs Oifeaux cV des autres Animaux 
de Java. 

T - ^ A N S les lues de Sumatra de M r ; i u l F > 

J L / B a n d a , & dans les autres lues chap. xm. 
Molucques, on trouve un oifeau que A n ï £ ^ u 

les Ilabirants nomment Emen ou 
Eme , & que les Hollandois appel- n o ^ n ° c " £ 
lent Cufnaris. I l marche toujours la i.aris. 

tête droite 8c élevée, i l a environ 
cinq pieds de haut, & trois pieds de 
long de l'cftomac à la queue. La 
tête efl: proportionnée au corps, pe
tite, fort unie, & couleur de bleu 
foncé. Devant le col , lont deux ef-
peces de mamelles oude bourfes rou
ges : les yeux font grands & fiers, 
avec deux trous derrière, qui for
ment les oreilles, & prefque à l'ex
trémité du bec font les deux narines. 
Depuis le milieu du bec jufqu'au fom-
met de la tete, cet oifeau, particu-
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lierement ie mille, a une tub francs 
«it'xiiï.' ^ u r e & l a u n e > Semblable à une co

quille de Pétoncle : les jambes font 
!" longues & fortes , couvertes d'une 

peau d'un jaune fale : les pieds (ont 
gros, noueux & fans ergots de der
r ière; mais à la place , on voit trois 
longues ferres d'une efpece de corne, 
en quoi cet animal dirfere de l'autru
che , dont les pieds font fourchus 
devant & derrière. Cet oifeau eft en
tièrement couvert de plumes d'un 
rouge obfcur, mêlé de noir. Celles 
d • l'eftomac & des cuifles font dou
bles, & celles de la queue font beau-» 
coup plus longues &plus fortes. 

Àu-deffous des plumes qui lui 
couvrent les côtés, font cachées des 
pointes, & par leurs piquures, elles 
aident à faire courir l'animal, quine 
peut prefque s'élever de terre. Cet 
Oifeau efl très-avide, & dévore tout 
ce qu'on lui préfente, même le fer & 
les charbons allumés qu'il rend par 
les iriteftins, fans aucune altération. 
I l arrive même quelquefois qu'il rend 
ce qu'il a ainfi avalé après l'avoir 
gardé un an , fans aucune marque de 
digeftion : du refte, le Cafnaris vit 
d'herbages. Sa force confîfte dans fes 

jambes 
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jambes & dans fes pieds : i l coure fi ^ 
vite , qu'il n'y a pas d'homme qui le ch^xn i . ' 
puilîe atteindre ; & quand i l fe trou
ve trop prellé, i l donne des coups A n ' 1 ' 7 1 ' 
de pied en arrière & de tous côtés 
comme un cheval. L a femelle pond 
fes œufs fur le fable entre les buif-
fons : ils font d'un blanc tirant fur le 
verd , de la groffeur au plus de nos 
ceufs de poule , marquetés de taches 
d'un verd obfcur. Les Naturels du 
pays en mangent les jaunes : ces oi -
ieaux n'ont point de langHie ni de 
queue. c h , c 

Entre les différentes efpeces d e ^ ^ 
Chauve-fouris, celle que quelques-
uns nomment Chat volant, méritent 
qu'on en donne la defcription. Elles 
relfemblent aux chats par la té te , 
par la queue , par la grofleur & par 
route la forme du corps. Elles dif
ferent des chauve-fouris, en ce que 
ces dernières fe pendent par des grif
fes qu'elles ont au bout des ailes, au 
lieu que le chat volant fe fufpend 
par fes ergots de fe couvre entière
ment de fes ailes. Son poil eft d'un 
rouge brun, excepté fur le dos où i l 
eft noir. Entre la partie antérieure 
& noftérieure des pattes, on trouve 

Tome VI H 
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•—'•• deux membranes avec un peu de poil 

^ , i E U H . ° " ' i u r la partie extérieure , & ce font 
Cliap. A I i l . r . 

ces membranes qui leur tervent aai-
A11 .1S71 . i e S 4 II y a aufli une autre efpece qu'on 

appelle Singes volants: ils ont des 
dents & des griffes très-aiguës , & les 
yeux extrêmement vi s. 

lechaflcur. Dans quelques parties des Indes, 
on trouve un oifeau qu'on nomme 
le Chafïeur. Son eftomac eft noir, 
ainfi que tout fon corps, mais il a 
la queue tirant fur le gris. L a tête 
efl: d'un jaune obfcur & fans plumes. 
Au-deffous du co l , i l porte un fac 
qui reflemble à celui de nos coqs 
"d'Inde : le bec eft remarquable par 
certains ronds ondoyés , qui font 
connoître l'âge de l'oifeau , parce 
qu'il en vient un nouveau chaque 
année, comme aux cornes de nos 
bccuts. A la naiflance du bec, on 
trouve une fubftance allez femblable 
à une corne. Ces oifeaux font efti-
més & vendus très-cher, à caufe de 
leur rareté. 

Le DoJJcis. Dans fifle Maurice, eft un oifeau 
que les Habitants nomment Dronte, 
& les Hollandois Dodders : fa grof
leur tient le milieu entre l'autruche 
& le coq d'Inde , & i l a quelque ref» 
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femblance avec ces animaux , paries ••• 
plumes & par la queue. Il a la t ê t e c , )^ 'xni*. 
très-grofle, (ernblable à celle du cou-

. 0 ,-, An. 1-71* 

cou, mais toute couverte a une peau : 
fes yeux font grands tk noirs, fon col 
eft courbé tk très-gros II a le bec 
long , épais & d'un bleu pâle , ex
cepté vers l'extrémité, où la partie 
fupérieure eft prefque noire , & la 
partie inférieure jaune ; mais l'une tk 
l'autre eft fort aiguë. Cet oifeau a le 
corps rond & épais , couvert de plu
mes grifes, femblables à celles des 
autruches. Le ventre tk les parties 
inférieures ont tant d epaifTeur, qu'el
les touchent prefque la terre , ce qui 
donne beaucoup de facilité à le pren
dre. Il a des deux côtés, des plumes 
d'un bleu pâle qui lui tiennent lieu 
d'ailes, & cinq autres de la même 
couleur , lui fervent de queue. I l a 
les jambes courtes &épaiiïes avec 
quatre larges ferres. L a chair, parti
culièrement celle de l'eftomac, eft 
grafle tk d'un goût agréable, tk trois 
ou quatre de ces oifeaux peuvent 
aifément nourrir cent perlonnes. O n 
leur trouve quelquefois dans l'efto-
mac, des pierres très-dures quoique 
poreufes. 

H ij 
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' Les Perroquets de Java font verds 
ch.'p'xni,'^ petits, à peu près de la grofleur 

d'un étourneau. lis ont le bec jaune, 
Aui67*- le col rouge , mêlé de verd, tk l'ex-

Le raio, trémitédes ailesjaune. On en trouve 
^ u e r ' une grande quantité dans les bois, 

on les apprivoile aiférnent , & ils 
apprennent facilement à parler. Il y 
en a de différentes efpeces & de di
verfes couleurs. 

Le Martinet. L e s Martinets font à peu près de 
la grofleur de nos pies, de couleur 
noire, avec le bec jaune & une touffe 
de même couleur fur la tête. L e 
milieu de leurs ailes eft blanc , leurs 
pieds font jaunes , tk ils ont de grof-
fes ferres crochues. Les Javans admi
rent cet Oifeau, qu'ils inftruifent à. 
f ïffler & à parler, ce qu'il fait aufli dis
tinctement qu'un homme, mais avec 
quelque chofe de dur dans la voix. 
I i y en a une efpece d'un peu plus 
petits, qu'on trouve dans toutes les 
Indes, où il mange le riz & les autres 
productions de la terre. 

Lacomcille. L a Corneille des Indes efl d'un 
bleu pâle , tk fa figure tient allez de 
celle du héron tk de la cigogne. L a 
tête & le col eft d'une couleur plus 
pbfcure, la queue efl; frifée tk le bec 
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fort aigu. Cet oifeau fe plaît dans " 1 1 

les lieux déferts, d'où i l fait des ex-!Chap.x°w.' 
ctirfions jufqu'en Europe, fous la ^ 
conduite d'un chef qui eft quelque- * 1 7 t * 
lois devant & quelquefois derrière. 

L'Oifeau rouge eft de la grofleur i/oifcaa 
d'un étourneau : i l a le bec & les pat- r 0 1 l s e* 
tes bleues, le dos & la queue rouge , 
& les ailes noires & blanches ; fa tête 
eft verte , & il porte à la queue deux 
grandes plumes , comme l'oileau de 
paradis. 

On trouve en diverfes parties des ta Chaqjwi 
Indes, des Chauve-fouris figrolles,foU115' 
qu'il y en a qui excédent la grofleur 
de nos chats. Dans rifle de Java, on 
en voit quelques-unes de l'efpece or
dinaire , qui ne font pas plus grofles 
qu'un pigeon : elles vivent dans les 
bois, & les Javans les eftiment com
me un mets délicieux. Elles entrent 
fouvent la nuit dans les chambres 
quand on eh lailfe les fenêtres ou
vertes, & elles piquent jufqu'aufang 
ceux qu'elles y trouvent endormis. 

Le Gvira eft de deux efpeces ; Le G w j r * 

mais en général, cet oifeau eft blanc, 
mêlé de quelques plumes brunes. L a 
différence confifte en ce qu'une ef
pece aie ventre rouge, & que l'autre 

H iij 
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— a la queue bleue avec une plume 
S S ! «ès-longue. 

Le Poero efl un Oifeau long &c 
An. 1671 . m i n c e j q U i a i m i t pouces de lon-

IcPoero gueur, en y comprenant le bec & la 
queue: Son bec eft un peu crochu , 
& i l a la queue femblable à celle du 
Gw ira : fes plumes tirent fur le bleu 
mêlé de jaune , & fes pieds font très-
petits. I l fe nourrit particulièrement» 
de fourmis, 

le cor- I l y a à Java beaucoup de Cormo-
» o i a a r a n s qU[ reffembient à nos oies, ex

cepté qu'ils font plus gros. Au-def-
fous du bec , ils ont un grand fac, 
qu'ils peuvent étendre de refïerrer à 
volonté , & c'eft où ils confervent 
le poifibn qu'ils ont dévoré. Leurs 
pieds reffemblent à ceux du cigne, 
& ils ont le bec crochu vers les ex
trémités. Ils font fi avides de leur 
proie, qu'ils fe jettent entre les pa
villons des vaifTeaux pour la pour-
fuivre avec tant de violence , qu'il 
eft facile de les prendre Us avalent 
les huîtres avec les écailles, & les 
confervent dans leur fac jufqu'à ce 
qu'elles s'ouvrent. Alors ils les re
jettent pour en manger la chair. O n 
en trouve beaucoup dans l'ifle de 
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Ding-ding, & leur bruit les fait bien- • • 
tôt découvrir. " g ™ " - . 

Les Canards font en très-grand 
nombre dans les Indes, ôcilsyref- A N I ' 7 1 ' 
iemblent aux nôtres par la figure & Le Canard, 
par le goût. Leur couleur en géné
ral , eft d'un jaune obfcur avec des 
becs & des pattes noires, de gros 
ventres , & des houpes fur la tête. 
Ces ventres pendants font une dif
férence d'avec les nôtres qui les onc 
plus foutenus. Cet animal eft fi chaud 
qu'il eft diflicile de le faire tenir fur 
fes œufs; mais on les fait couver par 
des poules, ou on les faitéclore dans 
du fumier de cheval, 2e dans des 
fo urs. L a chair de ces canards eft 
très-bonne, pourvu qu'ils ayent été 
bien nourris. 

Le Large-bec a pris fon nom de Le Large-
cette partie qui eft fendue des deux e c ' 
côtés jufqu'aux yeux. I l eft au plus 
de la grofleur d'un pigeon, d'un 
noir peu foncé , excepté les ailes , 
qui le font davantage ; mais les 
yeux & le bec font blancs. On eu 
vend une grande quantité dans les 
marchés de Batavia , & la chair en 
eft très-bonne. 

L'Oifeau nommé Strand, eft une Lestrand. 
II iv 
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efpece de becaffine , à peu près de 

* c h a p " \ i i i , ' l a grofleur de nos faifans. I l a des' 
plumes vertes mêlées de noir; on 

1 6 7 1 1 en vend aufli beaucoup à Batavia, & 
i l a le goût à peu près femblabie à 
celui des becaflines. 

i.a Tourte- Les Tourterelles des Indes ne font 
J d î e * pas fi greffes que les nôtres. Leur 

couleur tire fur le jaune, & eft mêlée 
de gris. Elles ont une plume noire 
à chaque aile, le deflbus de leur col 
eft'un peu brillant, & leur eftom'ac 
eft prefque rouge. On en prend une 
grande quantité dans les champs de 
riz ; en général, elles font grafles 8c 
de très-bon goût, 

l'oie. Les Oies des Indes font plus bel
les & plus grofîes que celles d'Eu
rope , & elles relfemblent beau
coup à nos cignes ; elles ont le col 
exceliivement long, tirant furie jau
ne, & le bec noir. Sur le dos,' fur 
lés ailes & à la queue , elles qnt des 
plumes d'un gris foncé , mêlées de 
quelques-unes affez brillantes , & el
les font toutes blanches fous le ven
tre. Elles n'ont pas le cri fi aigre que 
les nôtres; mais du refte, elles leur 
relfemblent parfaitement par la fi» 
gure & par le goût : leurs pieds font 



D E S E U R O P É E N S . 177 
également rouges, & i l y en a aulli 
de domefliques&de fauvages. S^SUL 

En divers endroits des Indes, on 
trouve une grande quantité d'oi- Am,*7*< 
féaux de proie, tels que des Aigles, oifeau» de 

des Faucons, des Milans, & d'au- p r 0 i c" 
tres efpeces différentes , qui tous , 
caufent beaucoup de dégât , tant 
parmi les oiféaux fauvages, que par
mi lesoifeaux privés. Ils ont tant de 
force qu'ils enlèvent quelquefois de 
jeunes cochons, ck les dévorent dans 
les boisoufur des rochers. 

On remarque fouvent un oifeau 
de proie qui fe foutient en l'air, fans 
qu'on lui voie faire aucun mouve
ment des ailes , & ua que les Chinois 
appellent J in , lequel furnaffe en ac
tivité toutes les autres efpeces. Il eft 
verd fur le dos & blanc fous le ven
tre : il a les yeux rouges & perçants, 
le bec jaune & en crochet par le bout; 
les pieds de la même couleur, avec 
des {erres très-longues & très-fortes. 

Le Kobby on Col ibr i , efl le plus 
petit de tous les oifeaux, à peuples 
de la groffeur d'une moue he de che
val. Il a le bec très-aigu, & il s'en 
fert pour tirer f< nourriture des 
fleurs, malgré le fentlment dequei-

II y 



178 D É C O U V E R T E S 
•— ques-uns qui prétendent que cet ani-
chap.'ïïïi.' I T i ü^ V i t de r °fée. I l a toutes les cou

leurs de l'arc-en-ciel, & fes ailes font 
1 6 7 1 1 faites comme celles des pigeons & 

des canards. I l fait fon nid du côté 
du midi , fous des branches d'oran
ger, de limonier ou de cotonnier, 
pour le garantir des injures du vent 
de nord. Ses œufs ne iont pas plus 

- gros que des pois. I l y en a une ef
pece dont le chant eft très-mélo
dieux , mais les couleurs en font 
moins belles"; le poids de cet oifeau 
eft d environ vingt-quatre grains. 

î,e}Kokcy. Le Kokoy eft une efpece de Hé
ron , mais beaucoup plus beau que 
Tes nôtres. Il eft jaune par devant et 
verd par derrière : porte fur la tête 
une plume d'une grande beauté , qui 
lui couvre tout le col : les jeunes 
font allez bons à manger, mais les 
vieux ont la chair coriace & le goût 
marécageux. 

On trouve dans les bois de Java , 
un nombre infini d'oifeaux qui ref-
femblent à nos cailles , mais qui font 
aufli gros qu'un pigeon fauvage. Us 
ont le bec un peu plus long que la 
caille , de leur chant eft entièrement 
durèrent. lis craignent tellement le 
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froid , que s'ils demeurent fur la 
terre , ils font en danger d'y pér i r , 
aufîi fe cachent-ils dans les trous des 
arbres , couverts de leurs ailes, aufli-
tôt que le foleil effc couché. Us en 
fortent au lever de cet aftre , & com
mencent à chanter avec de grandes 
marques de joie. 

C H A P I T R E X I V . 

Suite de la Defcription des Oifeaux 
& des lnfeU.es de Batavia. 

L E s Cailles des Indes relfemblent 
à celles d'Europe, elles font bru- chap.xiv' 

nes fur le dos, & bleues fous le ven
tre. Leur bec eft jaune , & elles ont ' 7 ' ' 
quatre ergots , trois devant & un L a C a i ü c -
derrière : elles n'ont aucune forte de 
chant ni de cr i , ce font tres-bonnes à 
manger. 

L'Oifeau de riz eft gros comme L'olfeaud* 
un de nos poulets ; mais il a les pat- t l z " 
tes un peu plus longues, des plumes 
brunes fur le corps , la tête rouge 6c 
de grands ergots. Il vit dans les 
champs de riz „ d'où i l a tiré fon nom, 

http://lnfeU.es
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& eft un manger délicieux quand or> 
chap.xiv. ' lefaitrotir. 

On trouve en plulieurs endroits 
An. 1 6 7 1 . j e s j n ( j e s s ^es f a j f a n s q U i o n t des 

Le Faifan. queues longues & pointues. Quel
ques-uns font blancs fur l'eftomac 
éc autour des yeux. 

LcsPapiî- Ce pays elf rempli d'une multi-
ic-ns. tude prodigieufe de Papillons de di

verfes couleurs : ils ont de longues 
trompes qu'ils étendent, pour fucer 
le jus des fleurs-, ou qu'ils retirent à 
volonté. On en voit des couleurs les' 
plus variées, mêlés de bleu, de blanc 
& de rouge, avec tant de beauté 
dans les nuances , que la plume ne 
peut les décrire. Us lont ordinaire* 

•ment de la grandeur de la paume de 
la main, quand leurs ailes font éten
dues : quelques-uns les ont plus gran
des que les autres, avec deux peti
tes houppes lur la tére. 

Les Pigeons. Les Pigeons de bois des Indes 
font de la groffeur de nos Pigeons 
privés. Ils ont des taches brunes fur 
le dos , le ventre blanc , l'eftomac 
couleur de pourpre , & les pieds 
•rouges. On tes apprivoife aifement, 
& i l s vivent alors dans les mailons, 
comme nos tourterelles ; ils font 
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très-délicats à manger rôtis, parti- . • i n 
culierement ceux qu'on prend dans ^Van'xiv." 
les bois. 

Les Poulets des Indes, en gêné- A n ' l 6 i u 

ral, lont blancs, avec des crûtes rou- Les roula», 
ges fort éclatantes fur la tê te , de 
Ion mes queues de la même couleur, 
& les pieds couverts de plumes. 
C'eft de Sium &c de Batavia, qu'ils fe 
four répandus dans toutes les Indes: 
la chair en eft très bonne, «5cils font 
de la çroifeuï d'un pigeon privé de 
taille ordinaire. On trouve aulli à 
Java, une efpece d'oifeau dont tou
tes les plumes lont tournées vers la 
tè te , au heu de tendre vers la queue, 
& une autre forte, que les plumes 
couvrent entièrement. 

A u x environs de Batavia, & en Leiicioîm 
plulieurs autres endroits des Indes , 
on voit une grande quantité de Hé
rons dans les terreins bas. Ils font 
à peu près de la grofleur des nôtres, 
avec de longues plumes grifes & des 
ailes noires. lis fe tiennent ordinai
rement auprès des eaux à guetter 
leur proie, & ils font leurs nids fur 
les arbres. La chair en eft dure & le 
goût marécageux. 

Le Sauteur eft ainû nommé, parce Le sauteur. 
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qu'il voltige continuellement de 

ï h a U , x i v ' b r a n c n e e n branche. 11 eft de la 
même grofleur que notre merle , & 

An. I Ô / 1 - flifle comme cet oifeau. I l a la t ê t e , 
les- ailes & la queue noire > mais l'el-
tomac & le ventre font blancs. M . 
Nieuhoff en a vu à Batavia , avec 
une chaîne à la patte paramufement. 
Cet oifeau eft bon à manger bouilli 
avec du r iz , & i l s'apprivoife aifé-
ment. 

Ses Bifcts. Les Bifets ont la figure & l a grof» 
feur de nos pigeons, mais leur cou
leur eft beaucoup plus belle. Ils ont 
le col & l'eftomac verds , le refte 
du corps pourpre, la queue & les ai* 
les bleues ,avee les extrémités blan
ches. On les prend en grand nom
bre aux environs de Batavia , & ils 
font très-bons à manger rôtis. 

Les Chardonnerets font tris-jolis 
à voir par les belles couleurs de leurs 
plumes; du refte, ils ne font pas 
plus longs que les nôtres ou que nos 
linottes. Ils ont le bec d'un rouge 
pâle , la tète blanche, le dos bleu, 
les ailes de la même couleur ,1e ven
tre rouge .& la queue d'un bien fon
cé. On en prend une grande quantité 
aux environs de Batavia, & l'on en 
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met. fouvent en cage. Cet oifeau m , 
fe mange auffi avec du riz. ^ T v i v * 

r\ r r \ n Chap. M v. Un trouve trequemment a Uata-
via de gros Scorpions d'environ neuf A n - 1 6 7 '•' 
pouces de longueur ; mais ceux de L e s S c c p r . 
plus petite efpece font fi communs , pions, 
qu'à peine peut-on remuer un liège, 
un banc, un coffre, un miroir ou 
un tableau, fans courir lerifque d'en 
être piqué, à moins qu'on ne prenne 
les plus grands foins pour s'en ga
rantir. Les petits font de la longueur 
du doi^t , compoiés de plulieurs 
•jointures, &dela groffeur d'un tuyau 
de plume à écrire. Ils font jaunes, 
marquetés de tach:S brunes: ils ont 
par devant deux ferres avec de for
tes pinces; leur queue eft longue 8c 
recourbée fur le dos, &: elle porte un 
aiguillon avec lequel ils empoifon-
nent tout ce qu'ils piquent. Ils ont 
«fouit pattes longues , allez reffem-
blantcs à celles de l'écrevifie. L a 
piquure du Scorpion eft mortelle, fi 
on n'y apporte promptement re
mède ; cependant quelques person
nes difent que ceux des I * des ne font 
pas fi venimeux que ceux d'Italie & 
d'Efpagne, U n Scorpion écrafé tout 
vivant ou étouffe dans fhuile, ap-
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*flm piiqué fur Ia blelfure, en emporte 
ç w x i v ? t o u t * e yenin. On prétend que des 

tranches de radi, miles fur cet ani-
7 1 , mal, le font mourir en une minute. 

On dit aufli que le Scorpion eft quel
quefois tellement tourmenté par les 
fourmis , qu'il fe tue lui-même en 
enfonçant fa queue dans fa tê te , & 
qu'il devient alors la proie de ces 
infeéèes, ce qui paroît un conte fair 
a plailir. 

Le Mille- Le Mille pieds a environ cinq à 
ftx pouces de long: i l eft de couleur 
rouge, de la grofleur du doigt d'un 
homme, & formé de plulieurs os & 
jointures. I l porte deux ferres ou 
pinces avec lesquelles i l pique aulli 
dangereusement que le fcorpion , & 
cette piquure caufe une douleur in-
fupportable. On la guérit en étouf
fant l'animal dans l'huile, comme le 
fcorpion : on le trouve ordinaire
ment dans des trous, ou derrière des 
meubles. 

• « s e r p e n t s . Les Indes Orientales & Occiden
tales , produ ent des Serpents de dif
férentes tailles & de diverfes cou
leurs. On en. trouve entre autres, une 
efpece qui n'a ras plus d'un pied de 
long , & qai eft très-commun dans 
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les campagnes, où i l fe cache dans • ^ 
les herbes. D'autres ont de larges ^apVxi?.' 
écailles fur le dos, & les yeux li bril
lants, que lorfqu'il fait foleil, on A u ' i 6 ? u 

peut les voir de très-loin ; d'autres 
lont li marquetés, que la yue feule 
en fait frémir ; d'autres qui font plus 
petits que ceux des champs , demeu
rent dans les maifons, où ils vivent 
de mouches, de fourmis & d'autres 
infectes. Ils fe collent contre le mur, 
oucontre le plancher, de façon qu'ils 
paroilfent immobiles; mais aulfi-tôt 
qu'ils apperçoivent leur proie , ils 
fe jettent deflus avec la plus grande 
vivacité. La queue d'un Serpent fé-
parée du corps, s'y rejoint ailément ; 
mais cette dernière efpece n'a rien 
de nuihble, & ils parlent fur le v i -
fage d'une perfonne endormie, fans 
lui faire aucun mal. 

Dans les bois de Java, de même Le Lcgoae» 
que dans les marais & dans les 
étangs, on trouve une efpece de Ser
pent, ou plutôt de Crocodile, que 
les Indiens nomment Legoaen. I l 
reffemble parfaitement au Crocodile 
ordinaire, excepté qu'il n'a que cinq 
à fix pieds de long , au lieu que le 
vrai crocodile en a quinze ou-vint» t. 
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11 Les Javans difent que ceux des mon* 
: !up!Viv. ' t a S n e s font beaucoup plus gros. 

Ceux dont nous parlons, ont la peau 
ta. U71. p i e i n e de nœuds verds-; mais la chair 

en eft blanche comme celle de nos 
lapins, & elle a un très-bon goût. 
Ils ont la tête longue, la gueule lar
ge , & une queue aulli longue qua 
tout le corps. Chaque patte porte 
quatre pieds armés de longues ierres 
très-fortes. 

Le Serpent On rencontre aufli dans les bois 
oiant. j a v a ^ des Serpents volants, qui 

ont quatre jambes, une longue queue 
& la peau marquetée de plufiours 
taches Leurs ailes font femblables à 
celles de la chauve-fouris; on ne les 
voit que lorfqu'elles font en mouve
ment pour voler ; dans les autres 
temps, ils les tiennentjcollées contre 
leur corps. Ils volent avec vîtefle; 
mais ils ne peuvent le faire long
temps. Ils ont deux veflies placées 
des deux côtés de la gorge : ils les 
enflent exceflivement en volant, & 
elles leur fervent comme de voiles. 
Ils mangent des mouches & d'autres 
infectes : les Javans ne les regardent 
pas comme dangereux, mais ils les 
prennent à la main fans aucun r i l -
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que, comme ceux des maifons. • 1

 i

 1 

Les Grenouilles font à peu près de c£p!xxv* 
la même grofleur que les nôtres, 
d'un jaune obfcur, avec des taches A n - l 6 ' u 

brunes. On en vend tous Jes jours ^ w G t * 
dans les marchés de batavia : les 
Chinois les trouvent délicieufes , 
mais ils n'en mangent que les parties 
extérieures. I l y en a d'une autre 
efpece à Java, qui font prefque aufli 
grofTes que des lapins, mais on ne 
les mange pas. Elles font un cri pref
que femblable au mugillèment d'un 
bœuf. 

Les Feux volants font ainfi nom- Les Feug 
més , parce que dans la nuit, ils pa- volants, 
roiifent brillants comme des lumiè
res: on les prend par le moyen du 
feu ou de la chandelle, &i ls volent 
autour, jufqu'à ce qu'ils foient arrê
tés. Ils ont à peu près un pouce de 
large & autant de longueur, & font 
quelquefois plus gros. Leur tête eft 
brune avec deux petites cornes, le 
col rouge, 6V ils ont de fortes ailes 
brunes , au-deffous defquelles il y en 
a deux plus minces qui les aident à 
voler. C'efr. fous ces ailes qu'on trou
ve la fubftance brillante, renfermée 
dans une vefïie noire du côté du dos, 
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& ils la couvrent avec leurs ailes 
quand ils ne vo'ent pas. Dans la fai-
fb ; pluvieufe, ils fe retirent en une 

Ap. i?j i . i n t l t £ pyodigieufe entre les arbres, 
& fe nourriflent principalement des 
fleurs : i l y en a de diverfes efpeces. 

vo?ari C h C V a l ^ C ^ ' i e v a ^ volant efl un infecte 
pernicieux, dont la piquure efl: ter
rible. 11 a environ deux pouces de 
largeur & autant de longueur. Il eft 
de couleur brune , avec une raie jau
ne fur le corps. Ils font leuis nids 
très-artiflement fur les toits, ou en
tre les foliveaux , comme les guêpes 
les font à l'extrémité des brandies 
d'arbres ; ils y dçpofent leurs cents 
de les y couvent. Ils vivent de fruits 
& rendent une très-mauvaife odeur 
quand on les tue. 

te Kakker- Le Kakkerlakken eft un nom cor-
Jakkcn. rompu du mot Portugais Kakalak-

kas, parce que fes œuts ont la cou
leur de le poli de la laque. L'animal 
eft de la'groffear d'une mouche de 
cheval, de couleurbrune , avec deux 
longues cornes fur la tête. Il court de 
vole avec beaucoup d'activité , & i l 
eft très-pernicieux, en ce qu'il n'y a 
ni coffre, ni cailfe qu'il ne rone;e de 
«e perce,On en trouve aulli dansles 
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Vaifleaux qui viennent d'< urope , -
quoique nouvellement conitruus , cha^xiv. 
particulièrement dans le temps qu'ils fi 

paflent ia ligne , & ils commencent >V- V' 
à patoître quand les poux meurent : 
mais au retour, aufli-tôt qu'Us ont 
re paffe la ligne &que les poux pa-
roiffent de nouveau, cet infecte pé
rit peu à peu. I l efl; très-pernicieux 
pour le papier, pour la toile & pour 
les étoffes de laine. 

Le Jakalet efl: un infecte très-nui- Le JaJalcc. 
fible, mais feulement dans les par
ties baffes des mailons, parce qu'il 
fe plaît dans les endroits humides. 

Aux environs de Batavia , on ta Saiuw> 

trouve une efpece de Sauterelle, r c I l c « 
de la longueur du doigt , & de la 
grofleur d'une plume à écrire, avec 
beaucoup de jointures. Elle marche 
fur fix pattes, & porte deux petites 
cornes. On voit aufli dans le même 
pays, d'autres Sauterelles de diverfes 
efpeces. Quelques-unes ont le ven
tre jaune, avec des ailes brunes & 
deux cornes fur la tête: elles fautent 
très-loin , & volent enfemble en 
grand nombre. Il y en a d'autres de 
même forme , mais vertes & d'un 
pouce de long. Eiles viennent quel-
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• ' '• ' quefois en un nombre fiprodigieutf, 
fe^xiv' l'air eft obfcurci dans les endroits-
' . , ' ou elles patient, & elles dévorent 

An.iêji. t o u c c e q U ' e i i e s trouvent dans ceux 
où elles s'arrêtent , ce qui oblige 
fouvent les Habitants de changer de 
demeure, faute de fubhftance ; ce 
fléau eft commua à la Chine & dans 
l'ifle de .lajowak. 

Le Tireur Les Tireurs de veflîes font ainfi 
dcveific. nommés, parce qu'il s'élève des vef

lîes après leurs piquures. Il y en a 
de différentes efpeces, de couleur & 
de grofleur auffi variée; mais ordi
nairement , ils font longs & gros 
comme le doigt. Ils ont de grands 
yeux & fe plaifent dans les endroits 
marécageux. On en voit beaucoup à 
Batavia , dans les mois d'Octobre & 
de Novembre, 

le Frelon. On trouve à Java un Frelon qui 
porte fur la tête une efpece de ferre, 
avec laquelle il pince fi fortement, 
qu'ils ne lâche (a prifeque lorfqu'on 
lui a coupé la tête. 11 y en a de plu
lieurs fortes de diverfes groffeurs & 
de différentes figures. Quelques-uns 
ont cinq pouces de long & font d'un 
brun oblcur: ils ont les ailes dou
bles ; celle de deffus font très-fortes 
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& les autres déliées. I l n'y a que les 
dernières dont ils te fervent pour vo—JJJ" 1 ^ / 
1er, & celles de'deflus font feulement 
pourJa détente des autres, llsfenour- A n - l 6 7 I < 

riflèntd'herbes tk des fru.ts decenains 
arbres , qu'ils favent bien choifîr. 

11 y artant à Java, que dans toutes L -S F O U * 

les indes, une prodigieufe quantité 11 • ' 
de fourmis , d'un nombre prefque 
infini d'efpeces ditlérentes. Quel
ques-unes font plus longues que le 
doigt, d'un rouge foncé cirant fur le 
noir, avec des ailes ou fans ailes. E l 
les font pernicieuics pour les fruits 
de la terre, & même dansles maifons, 
i l faut apporter les plus grands foins 
pour s'en garantir. On remarque que 
ii une Fourmi, qui n'eft pss chargée, 
en rencontre une autre qui le foit, 
elle fe range pour lui faire place. 

Les Jardins des environs de Ba- oh* 
tavia font infeftés de Chenilles d 'en- m l e s ' 
viron cinq pouces de long, avec de 
grandes cornes brunes. L a tête & 
tout le corps tire fur le jaune; mais 
elles ont des ailes tirant lur le verd, 
avec des taches jaunes. Elles vivent 
d'herbes & de feuilles, comme les 
fauterelles. 

Le Noueux eft un infecte qui tire Le Nouent, 

fon nom du grand nombre de nœuds 
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m dont i l eft tonné. Son corps eft d'un 
K! E U H°*î»verd pâle, ainfi que fes pieds, i l a Cfaap, A I V . r » T. r 

deux pattes de devant couvertes a a-
An. 1671. n e f o r t e écaiile, comme les écrevif-

fcs : paroît ctre une efpece de lau-
terelle, 8c vit d'herbages & de ver
dure; mais il ne peut ni voler, ni 
même courir tort vite. Il y en a une 
autre efpece dont la tete 8s le col 
font monftrueux , & qui ont le corps 
fort épais , avec deux pointes fur la 
partie poftérieure, femblablcs à des 
cornes. Les jambes de devant font 
renfermées dans des écailles très-
dures, 8c ont une figure défagréa-
bleà voir. Cet inlecte porte deux ai
les , mais i l ne peut prefque voler, à 
caufe de la pefanteur de fon corps, 

les Arak. U y a dans les Indes, plulieurs 
gné«. fortes d'Araignées , de ditlérentes 

grofleurs. Quelques-unes ont jufqu'à 
quatre pouces de long avec de très-
grotfes pattes : d'autres en ont huit 
avec un gros corps marqueté, la tete 
Tonde & les yeux bruns; elles ont 
deux dents qui pendent comme des 
crochets , 8c avec lcfquelles elles 
mordent très-vivement. Notre A u 
teur a vu des cure-dents qu'on en 
avoit formés, 

C H A P I T R E 



r> E s E U R O P É E N S . 1P3 

C H A P I T R E X V . 

Conclufion de ia Defcription des Arii~ 
maux de Java. Quadrupèdes. 

E Lynx efl: un animal très-L féroce, delà grofleur d'un chien chap™"* 
de forte taille , &c fa fi ̂ ure participe 
de celles du chien & du chat. Il eft A n - , 6 7 r * i 
de couleur brune, marqueté de rou- Le Lynx, 
ge, avec des raies noires. Il a la 
queue très-courre & les oreilles fort 
noires : i l eft carnacier & très-actif à 
fuivre fa proie. 

L'Animal que les Chinois nom- L r S u i . 0 ( y r o ; 

ment Sukotyro , eft d'une figure 
très-vilaine. Il eft aulli gros qu'un 
bœuf de la plus grande taille, a un 
groin comme un cochon , deux 
grands yeux féroces, & la queue 
grofle & touffue. Ses yeux font pla
cés au-deflus de la tete, au contraire 
des autres betes. A côté des yeux, 
il a deux longues cornes ou plutôt 
des dents, qui ne font pas tout-à-
fait fi groffes que celles de l'éléphant. 
I l vit d'herbes & on n'en prend que 
très-rarement. 

Tomen. I 
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1 A u Cap de Bonne-Efpérance » 
c i i a o . h x v . > m a , s particulièrement dans fille de 

Madagafcar, on voit une efpece de 
An. i « 7 i - Bœufs qui ont de grofiès bolies fut 

Bœufs de j e c o j & f u r i e s épaules. Ce font des 
pelottcs de graille que les Habitants 
Fondent, pour s'en fervir au lieu de 
beurre ; mais ils n'ont pas autant de 
graifïe autour des rognons que les 
nôtres^ Les Vaches de cetce efpece, 
portent affez fouvent deux ou trois 
veaux à la fois. 

Renards de Lè Renard de Macaffara pris fon 
Macaiiar. n o m de l'ifle où l'on en trouve un 

plus grand nombre. I l a une queue 
touffue & extrêmement longue, qu'il 
porte toujours droite, les pieds plats, 
de longues griffes & de courtes 
oreilles. 

singes de Dans rifle de Java, on voit diffe-
j a v a . rentes fortes de Singes, qu'on dis

tingue par des noms particuliers. I l 
y en a de très-petits , d'autres de 
moyenne taille, & quelques-uns aufîi 
gros qu'un enfant de huit ans. Notre 
Auteur en a vu de cette dernière ef
pece à Batavia. Dans plufîeurs par
ties des Indes , où les Habitants 
croyent que c'eft un crime de tuer 
quelque créature vivante, ils fe mui-
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tiplient exceilivement, tk font très- • 
doux. La plus grande partie fe nour- cbzv!iy%' 
rillent de fruits, tk vivent dans les 
bois. Il y en a de verds avec une A n ' l * 7 U 

longue barbe , & des fourcils épais , 
comme ceux d'un vieillard. Ceux 
que les Indiens nomment Cicatiks , 
ont de longues queues velues , ce 
qui les fait mettre par quelques-uns, 
dans la claffe des renards. Les Sara-
gofes ont aufli de longues queues 
qu'ils portent toujours droites, les 
Têtes de mort ont reçu ce nom des 
Hollandois, à caufe de leurs vifages 
pâles. Le Suri a la grofleur tk la for
me d'un écureuil, avec le corps jau
ne , des oreilles courtes tk rondes, 
de grands yeux & une grande queue 
tourtue qui lui couvre tout le corps: 
i l peut fauter à une grande diftance 
d'arbre en arbre); & le guide fi bien 
avec fa queue , qu'on croiroitle voir 
voler. Il y a u.-e efpece de Singe qui 
ne fait aucur. mal ; il n'eft pas plus 
gros qu'un rat , & a une longue 
queue, qu'il porte toujours droite; 
fon poil eft verd , doux & laineux ; 
i l tire fur le gris vers les yeux tk eft 
prefque blanc aux pieds : cet animal 
a les oreilles courtes, la bouche 
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• pointue, le nez brun , de les pieds 
^ " " x v V c o m m e I e a u r ^ s Singes ; mais cette 

efpece eft très-rare. Les Sagoins 
An. i6 7 . . çQm a u f i i d e l a g r o f l e u r d'un rat de 

très-agiles. Leur vifage, leur tete de 
leurs oreilles font noirs ; le refte du. 
corps eft couleur de châtaigne, ex
cepté quelques poils d'un jaune ob£\ 
cur qu'on voit lur leur dos. Us ont 
de longues queues , vivent de fruits, 
de font très divertiffants, 

LeMangtur Le Mangeur de fourmis eft ainfi 
defoiumis.., n o r n r n é j parce qu'il fait particuliè

rement fa nourriture de cet infeéfe. 
Il y en a de trois fortes ; la première 
efpece eft de la grofleur d'un jeune 
cochon ; la féconde eft un peu plus 
petite, & la troifieme eft aftez fem-
blable à un chat, mais avec le corps 
plus alongé. En général, cet animal 
eft de la couleur du renard avec une 
longue gueule pointue, de petites 
oreilles , de la tête comme celle d'un 
cochon. 

cerfs des On trouve beaucoup de Cerfs ou 
Indes. de. Daims dans les forêts des Indes. 

On les y apprivoife aiférr.ent, de ils 
vont alors paître avec les autres trou
peaux. Fn général ils font rouges, 
marquetés de blanc, & à peu près 
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de la même grofleur que les nôtres. 
Ils ont de grandes oreilles, de Ion- : \ L ' ) ' ) 

gues jambes déliées, & font tous 
blancs fous le ventre. Le bois du n*'"T*-
mâle elf tortillé vers la tê te , de cou
leur brune & très-fort vers les extré
mités. Leur chair eft de très-bon 
goùr. On faifoit un grand commerce 
de la peau de ces animaux à l'ifle de 
Tayawan , pendant que les Hollan
dois en étoient les maîtres. On en 
p ren oit tous les ans plulieurs mil
liers, uniquement pour la ;peau , 
qu'on vendoit aux Japonois, & on 
ne gardoit ordinairement aucune 
partie de l'animal, excepté la lan
gue , qui eft eftimée comme un mets 
délicieux. 

Aux environs de Batavia , & dans Le ïorc. 
les bois de Java, il y a une grande^? i c« 
quantité de Hériflbns , ou Porc-
épies. Ils ont le grognement des co
chons , & lont couverts de plulieurs 
tuyaux ou pointes, d'où ils tirent 
leur nom. 11 y en a de différentes 
grofleurs; quelques-uns font de la 
taille d'un gros chien, mais un peu 
plus longs & avec des jambes plus 
courtes. En général, ils font bruns, 
portent une touffe gfïfe fur la t ê t e ; 

l a i . 
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• ont la gueule femblable à celle d'un 

; : - :i,:\f/' lièvre , avec deux grandes dents à la 
mâchoire lupeneure , ce autant a ia 

Mi. 1671. mâchoire inférieure , comme le che
val : les deux pieds de devant rel
femblent à ceux du cerf, & ceux 
de derrière font comme* les pattes 
de l'ours : les pointes ou piquants , 
font fort aigus, d'un pied de lon
gueur , tk marquetés de noir & de 
blanc. Quand l'animal eft en repos, 
ces piquants font collés contre fon 
corps ; mais quand il eft irrité, i l les 
jette par un mouvement de contrac
tion avec tant de force, qu'ils peu
vent tuer un homme ou une bete. 
I l y a quelques années, qu'on trouva 
un lion mort au Cap de Bonne-
Efpérance, avec une pointe de Porc-
épic enfoncée dans fon corps , & qui 
l'avoir certainement tué. Pendant 
l'hiver , ils fe retirent dans des trous 
où ils demeurent fans manger & fans 
boire. Leur nourriture ordinaire eft 
des herbes ou des racines, & leurs-
piquants tombent, comme le poil à 
d'autres animaux. On trouve dans 
l'eftornach de quelques-uns, une 
pierre qu'on regarde comme très-
bonne dansles fièvres peftilentieUest 
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à caufe de fa vertu fudorifique. I l en — * 
eft de même de la pierre qu'on trou-\ch^xv!' 
ve dans la velîie biliaire , ou dans la 
veflîe du fiel des fangliers fauvages, A n ' l 6 ? s -
qui eft eftimée comme le remède le 
plus fouverain dans la maladie que 
les Javans nomment Morderi , & 
qu'ils redoutent autant que les Euro
péens craignent la pefte , parce que 
ceux qui en font attaqués meurent 
ordinairement en peu d'heures. 

I l y a plulieurs efpeces de Cochons Codions 
dans les Indes , les uns ont du po i l^ c s 

&les autres n'en ont point: on re
garde dans le pays, la chair de Co
chon , comme étant plus faine & meil
leure que celle du boeuf ou du mou
ton ; & même les Chinois en ordon
nent l'ufage aux malades. Les San
gliers fauvages fe nourriffent des 
fruits & des racines qu'ils peuvent 
rencontrer, & Monfïeur Nieuhoff en 
vit un grand nombre qui traver-
foient la rivière à la nage pour cher
cher leur nourriture dans l'ifle de 
Din-ding près de Malaca, 

Dans la velue du fiel des Sangliers 
des Indes, ou trouve une pierre po-
reufe, que les Portugais nomment 
Piedra da puerco, c'eft-à-dire pierre 

l i v 
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———de Cochon. Elle eft fudorifique tk 

efficace pour les maladies malignes. 
On la met infufer dans le vin pen-

'• A a ' l 6 , i ' dant douze heures , & on donne cette 
infufion aux malades ; quelquefois 
on leur fait prendre dans du vin, 
vingt-cinq grains de la pierre mile 
en poudre. Les femmes enceintes l'é
vitent avec foin , crainte qu'il ne leur 
en arrive quelque accident , tk les 
Malayennes croyent que les évacua
tions ordinaires à leur fexe, font rap-
pellées en tenant feulement une de 
ces pieres dans la main. 

-Moutons Les Moutons de Java font à peu 
J e Java, p r £ s j a même grolTeur que les nc-

tres ; i l y en a de blancs, d'autres 
pie, marquetés de blanc £cde rouge, 
avec des jambes courtes & très-peu 
de laine ; quelques-uns même n'en 
ont point du tout. Leur chair n'eft 
pas li bonne que celle de nos Mou
tons d'Europe, & , comme je l'ai 
déjà dit , on lui préfère celle du co
chon. Ces Moutons ont quelquefois 
des efpeces de poches au-defîous de 
la gorge; d'autres ont les-oreilles fi 
longues, qu'on peut les lier aifément 
enfernble par-defîous leur tête. 
Quelques-uns ont des queues qui 
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pefent vingt, trente & quarante l i - —; 
vres, &qu i ne font que des malles^ha^xv!' 
de graille qu'on fait bien bouillir m 

pour les pouvoir manger. On en AN-L67<> 
voit qui ont un poil uni comme nos 
chèvres, d'autres portent une laine 
frifée comme ceux d'Europe, & on 
en tire le lait comme aux vaches. 

Les Chèvres de ce pays ne font Les chèvres, 

pas li grofles que les moutons, & leur 
chair n'eft pas d'aufli bon goût. Ce-

Ïendant i l y a quelques endroits des 
ndes où le Chevreau eft une nour

riture excellente. Il y en a de blan
ches , d'autres pies, & toutes en gé
néral, ont le poil fort long. On en 
trouve avec des oreilles très-longues 
& des cornes droites fur la tête. 
Quelques-unes portent à la fois juf
qu'à trois ou quatre petits. On fait 
des fromages de leur lait. 

Les Buffles font plus gros & plus Les Buffles, 

forts que nos bœufs ordinaires. Ils 
n'ont point de po i l , leur chair eft de 
très-bon goû t , mais avec moins de 
jus que celle du boeuf & plus difficile 
à digérer, ce qui la rend particuliè
rement d'ufage pour les Ëiclaves & 
pour les autres gens qui s'occupent 
de travaux fatigants. Ils ont les cor-

Iv 
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- nes couchées fur la tête 'y on en voit 
chapTxv.'beaucoup de noires, & quand elles 

font polies , on s'en fert à divers ufa-
Aa. U71, g e s < Q Q e m p î 0 y e ] e s Buffles appri-

voifés , aux moulins à fucre , à la 
charrue & au tirage. On les mené 
par une chaîne qu'on leur attache 
aux narines. Le lait de la femelle efl 
regardé comme très-fain. Ceux de 
ces animaux qui vivent dans les to-
lê ts , font très-fauvages, & i l eft fort 
difficile de les prendre. 

On trouve en beaucoup d'endroits 
des Indes , des bœufs & des vaches 
dont la chair eft très-bonne, ainfi 
que le lait & le beurre. I l y en a de 
rouges, de blancs , de pies & d'au
tres couleurs. Quelques-uns ont les 
cornes droites fur le front, d'autres 
les ont courbées comme celles de 
nos bœufs d'Europe , & l'on en voit 
dont les oreilles pendent très-bas. I l 
y a des Provinces où les bœufs font 
beaucoup meilleurs qu'en d'autres. 
En général, on en mange la viande 
fraîche, parce qu'il eft très-rare d'a
voir de bon fel dans ce climat chaud, 
& qu'on ne peut le conferver plus 
de trois ou quatre jours. On amené 
de Surate à Batavia » une efpece de 
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bceufs qui ne font gueres plus gros 
qu'un chien de forte taille; ils font 
très-féroces , cependant on en met à 
j 1 . T An. 167 l . 

de petits chariots, pour promener 
les enfants , tk quelquefois pour voi-
turer certaines marchandifes. 

On trouve à Java, des Chevaux Cfewar* 
de plufîôurs efpeces tk de diverfes1 e J a v a ' 
couleurs , de blancs, de bais, tk d'au
tres qui font blancs &gris. Les che
vaux de ce pays ne font pas fort 
hauts , mais ils iont gros & bien tail
lés , comme ceux de Norwege tk de 
Weftphalie , très-forts tk courageux. 
Ils n'ont pas l'adreffe de ceux de 
Perfe , qu'on tranfporte de Surate à 
Batavia , tk qui furpalfent tous les 
autres en légèreté, en courage & en 
beauté. Les Indiens combattent 
prefque toujours à pied, &confer-
vent leurs chevaux pour le tirage & 
pour les voyages. 

Nous bornerons ici ce que nous 
avions à dire fur l'ifle de Java tk fur 
la ville de Batavia. Nous allons ter
miner ce qui concerne M . Nieuhoff>; 

par le récit de fort troifïeme & der
nier voyage aux Indes Orientales^ 



20^ D É C O U V E R T E S 

C H A P I T R E X V I . 

Dernier voyage de Monsieur Nicuhcjf 
aux Indes Orientales : Sa mort. 

M ONSTETJR Jean Nieuhoff s'em-
ch E U xvi " barqtöft bord d'un vaifleau de 

la Compagnie Hollandoife des Indes 
An. if72. Orientales, nommé la Flèche , pafla 
Retour de à la vue des côtes de France, le 18 

Décembre, 1671 , & jetta l'ancre 
dans la baie de la Table , le 8 d 'A
vril 1672. Il y trouva dix-fept va if-
féaux , dont treize avoient été char
gés aux Indes Orientales pour la 
Hollande , & qui remirent à la voile 
le 24. L a Flèche avoit à bord une 
grande chaloupe ou barque, qu'on 
avoit démembrée avant de partir 
d'Amfterdam, & dont on raffembla 
alors les pièces , pour paifer plus 
commodément en fuivant le rivage 
de Sofala, de Mozambique & de 
l'ifle de Majotte. 

Une partie des hommes d'équipa
ge s'embarqua fur cette chaloupe > 
qui alla de çonferve avec la Flèche. 
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Ils pourfuivirent enfèmble leur voya
ge vers l'ifle de Madagàfcar, qu'ils 
découvrirent le 20. Ils fuivirent la 
côte , qui eft élevée tk plaine de ro
chers , & ayant jette la fonde à une 
lieue de diftance du rivage , près 
d'une longue pointe de terre, ils y 
trouvèrent vingt brafles d'eau. Ils 
étoient alors à vingt-quatre degrés 
de latitude, & Je vent de terre les 
obligeant quelquefois de ranger la 
côre , d'autrefois de s'éloigner en 
mer ; ils jetterent enfin l'ancre à 
trente brafles, après avoir remarqué 
qu'à trois lieues de terre, ils ne 
trouvoient point de fonds. La cha
loupe nommée l 'Arc , fuivit la Flè
che, mais elle fe rangea plus près de 
terre. 

Le 22 , ils découvrirent une pe
tite Ifle à une demi lieue de terre, 
& la Flèche jy jetta l'ancre , à dix-
fept brafles. Us dépendirent pour 
pécher, & ramenèrent avec eux deux 
canots des Habitants , chargés de 
cocos & de limons d'eau. L ' A r c 
prit le devant, & jetta l'ancre dans 
la baie de Saint Auguftin, près une 
petite Ifle. La Flèche le fuivit, & 
trouva à l'embouchure de la rivière 
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J deux pointes blanches de terre , qui 

^hap"xvL avançaient de beaucoup dans la mer. 
Les Habitants apportèrent quel-

An. 1*7». q u e s f r u i t s à bord, & Meilleurs 
Hugo 5c Nieuhoff dépendirent le 
jour fuivant pour elfayer de commer
cer avec eux, mais on ne put faire 
que quelques échanges d'efclaves. 
Monfieur Nieuhoff p é c h a d u po i i fon 
en grande abondance à l'embouchure 
de la rivière, 

îl arrive à Le 2 de Juillet, l 'Arc entra dans 
l'ifle d e M a - j a r i v i e re pour être radoubée, parce 
joue. , . , r . î i 

qu elle avoit reçu quelque dommage. 
Les hommes avoient deffein de pren
dre des tortues, mais ils ne purent 
réuflir à en avoir aucune. Vers mid i , 
le Capitaine des Madagafcariens fe 
rendit à bord , pour échanger des 
efclaves. Le 7 , l 'Arc o ù étoit M . 
Nieuhoff, & la Flèche fe féparerent, 
le premier s'étant écarté de quel
ques lieues vers le nord,, mais ils fe 
retrouvèrent à l'ifle de Majotte , 
qu ' ils rencontrèrent peu de temps 
après. Le 1 ; d 'Août, ils entrèrent 
dans une rivière, près des ifles de 
Makandarie & de Mae;alagie , où ils 
rencontrèrent une barque qui leur 
fournit quelques poulets , & par 
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laquelle ils apprirent qu'ils- trouve- 1 

roient des proviiions en abondance e{£p.Hxvi/ 
en taifant route plus au nord. Le 
24. , Monfieur Nieuhoff remonta A n* l ö 7 i ' 
dans l 'Arc la rivière de Magalagie, 
où i l vit plulieurs vaifleaux Maures 
& un navire Anglois avec des En
claves à bord , chargé aux Barbabes, 

Le 3 r , i l defcendit à rerre avec 
plulieurs marchandifes , dans le def-
fein de trafiquer, mais i l ne put con
clure aucun marché, parce que les 
Naturels mettoient leurs Efclaves à 
un trop haut prix, & paroifloient 
faire peu d'eftime de fes denrées. 
Deux jours après, i l fit fes efforts 
pour leur vendre quelques clous de 
girofle, que leur Roi avoit paru dé-

' hrer d'acheter : mais ce Prince avoit 
changé de fentimeut , & les Habi
tants , par méchanceté, remuèrent 
l'eau des endroits où les Hollandois 
alloient en pui fer de fraîche , afin 
de la rendre bourbeufe, & pour qu'ils 
n'en pûjfent faire aucun ufage. Notre 
Auteur quitta cet endroit & jetta 
l'ancre dans la partie occidentale de 
la Baie, où il acheta vingt-deux 
Efclaves, des moutons, des vaches 
& d'autres proviiions* I l fe muait 
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———auf l i de beaucoup d'eau fraîche 
c h a j . x v i . é t a n t réfolu d'avancer trente ou 

quarante lieues plus au nord. I l 
An. i67z. p a r t j t ^ e c e t a n c r a T e , le 2 2 de Sep

tembre Se fe trouva le 2 9 , à la hau
teur de Conquiro , où il y a cinq 
Ifles à treize degrés, treize minutes 
de latitude. On voit de très-loin en 
mer, celle de ces Mes qui eft au mi
lieu des autres. 

H defeend £ ) e s Pécheurs firent connoître à 
RtaSïï^Monfieui Nieuhoff le lieu.de la ré

sidence de leur R o i , 8c i l defeendit 
à terre dans la baie d'Antigoa , que 
quelques-uns nomment baie du 
Meurtrier , avec quelques marchan-
difes pour trafiquer. Il ne revint 
point à bord Se l'on juge qu'il fut la 
victime de la cruauté des Naturels 
du pays. L ' A r c qui l'avoit conduit à 
terre, l'attendit trois jours fur la 
côte , fans pouvoir rien découvrir 
ni fur fa perfonne , ni fur ceux qui l'a-
voient accompagné. 

Après cette perte , qui fut généra
lement pleurée de tous ceux qui 
étoient attachés aux intérêts de la 
Compagnie des Indes Orientales , 
l 'Arc & la Flèche firent voile pour 
le Cap de Bonne-Efpérance, & les 

http://lieu.de
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gens, dans la traverfée, furent ré- - ^ • 
duits à la plus fâçheufe extrémité. cJ,ap.H|vL 
On fut obligé de les fixer pour leur 

v 11 # 1 • A n . I 6 7ÎV 

nourriture a une cuillerée de riz 
pour chaque homme en vingt-quatre 
heures. Us furent reçus affez froide
ment à leur arrivée au Cap, Ôc le 
Commandant de l 'Arc fut congédié 
pour n erre pas demeuré plus long
temps à attendre Monfïeur Nieuhorr, 
Le méme«bâtiment fut renvoyé pour 
faire de pus exactes recherches ; 
mais les gens fe mutinèrent, dépla
cèrent leur Commandant , vendi
rent le vaiffeau aux François à Mo
zambique, ik déferterent de côté & 
d'autre. 

Sur la requête de Monfïeur Henri on fait des 
Nieuhoff, frère de notre Auteur, ? c c h " c h e s 

les Directeurs de la Chambre d'Amf- être inftruit 
terdam, envoyèrent un vaiffeau uni- d c f o n l ü I t -
quement pour faire des recherches 
à l'endroit où cet infortuné Gentil
homme avoit débarqué. Le Capi
taine revint au Cap , après une 
abfence de cinq mois dix - huit 
jours, avec une charge de deux cents-
cinquante Efclaves, qu'il avoit ache
tés en cet endroit. I l rapporta à la 
Compagnie, qu'il avoit eu une con-
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—' férence avec le R o i , que ce Prince 
l'avoir. affuré qu'il ignoroit abfolu-

" ment le fort de Monfieur Nieuhoff, 
7*' & qu'il n'avoit même pas eu de con-

noiiîance que ce Gentilhomme eut 
mis pied à terre dans fes Etats; ce 
qui fit juger qu'il avoit été maiTucré 
aa'Ji-tôt après fon débarquement. 
Monfieur Nieuhoff méritoit certai
nement un fort plus heureux : com
me particulier , i l tenoit la conduite 
la plus réguliere & la plus honora
ble: comme Officier de la Compa
gnie des Indes, i l fit toujours pa-
roître une attention & une intégrité 
qui le rendirent cher à tous ceux 
qui le connurent. 
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V O Y A G E 

D u Capitaine A B E L T A S M A N , 

pour la découver te des Payj 
baignés par la Mer du Sud. 

C H A P I T R E I . 

Projets des Hollandois pour faire des 
découvertes : Tafman met d la voile 
de Batavia : Variations de Paiguille 
aimantée : Il découvre la terre de 
Vaihdiemen : lly plante un poteau ç> 
un Pavillon : Il découvre la nouvelle 
Zélande : Trois de fes gens [ont tués 
dans la Haie desM-'-^triers: Il dé
couvre l'ifle dc< trois Rois: Sentiment 
du Dotieur Halley furies variations 
de l'aiguille. 

A Compagnie Hol landoî fe des T K \ M A 

Indes Orientales , jugeant qu'i l chap. i . 
é to i t néceflaire d 'acquérir des cou- An. i6+i. 
L 
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— * noiflances plus étendues fur les pays 

T chap\r' déjà découverts dans l'océan méri
dional, & d'avoir un détail plus cir-

An. i&<a. c o n g r a n c ^ des p o r c S j des produc-
Hoilandoue> t l o n s & ^ e s habitants; donna ordre 
pour tauc au Général & au Confeil de Batavia, 
dei décoa- d'envoyer un habile marin fur ces 

có t : s , pour en fane une exacte def
cription, tk en même-temps pour 
étendre les découvertes déjà faites 
dans cette partie du monde. 

Conformément à cet ordre , on 
équipa à Batavia trois vaiffèaux , 
dont le commandement fut donné 
au Capitaine Tafman .Gentilhomme 
très-inftruit dans cette partie qui 
connoifloit très-bien tout ce qu'on 
avoit découvert précédemment. I l 
eft vraifemblable que la Compagnie 
n'avoit pas intention que ce voyage 
fût publié, & il s'ePc parlé un temps 
allez confidérable fans qu'il ait été 
donné au public: enfin Dirk Kem-
brants a fait paroître en bas Hollan
dois, un extrait du Journal de ce 
Capitaine, dont nous allons donner 
la traduction , bien convaincus qu~un 
voyage aufli curieux tk aufli intéref-
fant , fera également agréable aux 
autres Nations, C'eft Tafman lui-
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même , qui fait ainfi fa narration. • 

Le 1 4 d'Août 1 6 4 2 , je mis à la 1 ' 
voile de Batavia , avec deux vaif
fèaux , nommes le Heem-Sknk &le A n - , < J 4*. 
Zee-Iïan. Le c de Septembre, je Tafman 

. ,, * 1» n m • » 1 met a a voi-

jettai 1 ancre a 1 îlle Maurice, a la [ e d u B a t a . 
latitude de 2 0 degrés fud,& à la via. 
longitude de 83 degrés 48 minutes. 
Je trouvai cette [flecinquante milles 
d'Allemagne plus à l'eft que je ne l'a-
vois cru julqu'alors, c'eft-à-dire de 
3 de grés 3 3 minutes de longitude 
plus orientale. Elle étoit autrefois 
connue fous le nom de Cerne, en-
fuite fous celui du Prince Maurice, 
( «Se on la nomme préfentement ifle 
de France). Elle a en vil on quinze 
lieues de tour, & l'on y tiouve un 
très-beau port avec cent brafles d'eau 
à l'embouchure. Le pays eft monta
gneux , mais toutes les hauteurs en 
lont couvertes d'arbres verds. Les 
fommets des montagnes font fi éle
vés, qu'ils fe perdent dans les nues ; 
& l'on remarque fouvent qu'ils font 
couverts d'une épaiffe fumée. L'air 
de cette Ifle eft très-fain , on y trou
ve des oifeaux & des quadrupèdes 
en abondance , & la mer fournit les 
cotes d'une grande quantité de toutes 
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1 f o r t e s de poiiîons. On voit dans les 

im .L M > ^01S ^ a P^ U S kefte abêtie qui foit au 
monde: c'eft un arbre fort élevé, 

B»*«f*. très-droit , de moyenne grolfeur , 
couvert d'une écorce verte fort épaif-
fe , & le bois en eft du plus beau noir 
& aulli ferré que l'ivoire. I! y a dans 
la même 10e d'autres arbres, dont la 
couleur eft d'un rouge éclatant \ Se 
une troifieme efpece aufli jaune que 
de la cire. Les vaifleaux de la Com
pagnie des Indes Orientales, tou
chent ordinairement à cette Ifle 
pour fe rafraîchir en palfant à Ba
tavia. 

Je partis de flfle Maurice le 8 
d'Octobre, Se je continuai mon cours 
au fud , jufqu à la latitude de 40 de
grés 41 minutes, avec un vent de 
nord-oueft très-frais, trouvant que 
l'aiguille du compas de mer varioit 
depuis 23 jufqu'à degrés. Du 22 
au 29 du même mois", je fis voile à 
l'eft, décl inant un peu vers le fud, 
jufqu'à ce que je fuffe arrivé à 45* de
grés 47 minutes de latitude méridio
nale , & à la longitude de 85? degrés 
44. minutes : j'obfervai alors que la 
déclinaifon de l'aiguille étoit de 2$ 
degrés 4y minutes vers l'oueft. 
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Le 6 de Novembre, je me trouvai •" 

à la latitude de 49 degrés 4 minutes T c^p.** * 
& à la longitude de 114 degrés y6 
minutes, la variation étant alors de A n ' ' 6 , z ' 
2(5 degrés, toujours à l'oueft. L'air variation* 
étoit très-charge de brouillards, avec de* l'aiauiiic 
des bouffées de vent très-fortes & des a i m a l l t ç e ' 
coups de mer violents , venant du 
fud-oueft & du fud , ce qui me fit 
juger qu'il n'y avoit aucune terre 
entre ces deux pointes. Le 1 y de 
Novembre, étant à 44 degrés 33 
minutes de latitude & à 140 degrés 
32 minutes de longitude, je trouvai 
la déclinaifon de 18 degrés 30 mi
nutes: mais cette variation diminua 
tous les jours, & le 25*, à la longi
tude de iy8 degrés, j'obfervai que 
cette variation n étoit plus que de 4 
degrés. Le 22 , l'aiguille fut dans 
une agitation continuelle , fans fe 
fixer à aucun des huit points, ce qui 
me fit conjecturer que nous étions 
près de quelque mine d'aiman. 

Le 24, étant à la latitude [de 42 ildecoiwe 
degrés 2 c minutes, & à 162 deçrés , a "if." d c 

• j , • J - - i , 0 Van-Dicmcn 
yo minutes de longitude , je décou
vris la terre à dix milles de diftance 
eft-fud-eft, & je la nommai terre de 
yan-Diemen, Le compas de mer y 
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portoit directement, mais comme le 

' A S M U , • v • • I • 

Chap.i. 'temps etoit tres-mauvais, je dirigeai 
mon cours fud quart à l'eft, en lui-

An. y a n r i a C O re jufqu'à la hauteur de 44 
degi és , ou je remarquai qu'elle cou-
roir à l'eft tk enfuite au nord-eft quart 
au nord. Je jettai l'ancre le 1 de 
Décembre , dans une baie que je 
nommai baie de Frédéric Henri, à 
la latitude de43 degrés iominutes, 
& à la longitude de 1 6 7 degrés 7 y 
minutes. J'entendis, ou au moins je 
crus entendre le bruit de plulieurs 
hommes fur le rivage , cependant je 
n'y découvris perfonne. Tout ce 
que je remarquai digne d'attention, 
fut deux arbres, dont l'un avoit deux 
brafles, tk l'autre deux brafles tk de
mie de tour , tk environ foixante ou 
foixante tk cinq pieds de hauteur 
jufqu'aux branches: On avoit coupé 
avec une pierre, des elpeces de de
grés dans l'écorce , pour monter 
jufqu'aux nids des oifeaux. Ces de
grés étoient à cinq pieds les uns 
des autres, ce qui nous fit juger, ou 
que ces peuples étoient d'un tail
le exceflivement haute , ou qu'ils 
avoient quelque moyen qui nous 
Ctoit inconnu , pour grimper aux 

arbres; 
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arbres : ceg coupures étoient li frai"-
ches à l'un des arbres , que nous pen- T

c J ap . AL ' 
fâmes qu'il n'y avoit pas plus de qua
tre jours qu'elles étoient faites. A n . i « 4 > -

Le bruit que nous avions entendu 1 1 ï P l a n ; e 

n- i i • r J i U' 1 p o t e a u « . 

redembloit au ton de quelques trom- u n pavillon, 
pettes , & ne paroilfoit pas être fort 
éloigné : cependant nous n'apperçû-
mes aucune créature vivante. Je 
vis fur le fable des traces de bêtes 
fauvages, qui me parurent être de 
tigre, ou de quelque autre animal 
femblable; je ramaffai de la gomme 
de plulieurs arbres, ainfi que de la 
laque, & jobfervai que le montant 
& le décroifïement de la marée , étoit 
d'environ trois pieds. Les arbres 
dans ce pays , ne font pas fort fer
rés ni embarraffés de buiffons & de 
hall iers. Je remarquai de la fumée en 
plulieurs endroits; mais nous nous 
bornâmes à élever un poteau , fur 
lequel chacun de nous écrivit fon 
nom, ou fit fa marque, & nous y plan
tâmes un pavillon. Pendant que nous 
y demeurâmes , l'aiguille varia de 
3 degrés à l'eft. Le y de Décembre, 
étant , fuivant mes obfervations, à 
la latitude de 41 deçrés 3 4 minutes, 
& à la longitude de 169 degrés , je 

Tome VL K 
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— •— levai l'ancre de la terre de Van-
* o ' Diemen , tk je réfolus de taire cours 

à. l'eft, jufqu'à la longitude de 15? 5* 
An. io+i. degrés^ dans l'efpérance de décou

vrir les ifles de Salomon, 
n découvre Le 7 , je me trouvai à 42 degrés 

iiliSïç? 37 minutes de latitude, & à 176 de
grés 25) minutes de longitude, avec 
t degrés de déelinaifow à l'eft. Le 
12 du même mois, je tus frappé de 
grands coups de mer venant du fud-
oueft , & je penfai qu'il n'y avoit 
point de terre de ce côté. Le 13 , à 
la latitude de 42 degrés 10 minutes, 
& à la longitude de 188 degrés 28 
minutes, je trouvai la variation de 7 
degrés 30 minutes à l'eft. Je décou
vris alors un pays couvert de mon
tagnes très-élevées, qui eft prélente
ment marqué dans les cartes , fous le 
nom de nouvelle Zélande. Je fuivis 
la côte , faifant cours nord nord-eft 
jufqu'au 1S, que je jettai l'ancre dans 
une belle Baie, à 40 degrés mi
nutes de latitude, tk à 15? 1 degrés 
41 minutes de longitude, avec 9 
degrés dévaluation, toujours à l'eft. 
Nous trouvâmes en cet endroit un 
grand nombre d'Habitants, dont le 
corps étoit très-gros, 8da voix fort 
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rude. Us ne voulurent pas appro- 111 \ 
cher du vaiffeau plus près que d'un T J J ^ f * 
jet de pierre : nous les entendîmes 
jouer d'une efpece de trompette, & A n ' I £ H * ' 
nous y répondîmes avec les inftru-
ments de nos vaiffeaux. L a couleur 
de ces peuples étoit d'un jaune brun ; • 
ils avoient les cheveux longs, tk prel-
que aufli épais que ceux des Japo-
nois : ils les ralfcmbloient en un 
toupet fur le fommet de la tète , tk y 
attachoient une plume ou quelque 
autre ornement plus gros dans le 
milieu, de même queles Japonoisat
tachent les leurs au derrière de la 
tête. Le milieu de leurs corps étoit 
couvert, les uns avec une natte, d'au
tres avec un morceau d'étoffe de plai
ne ; mais au-deiïus tk au-deffous, ils 
étoient entièrement nuds. 

Le 19 , ces Sauvages commence- Trois 
rent à devenir plus hardis & plus £ 
familiers ; enfin , ils fe hafarderent à la baie des 
venir à bord du Heemskirk, pour Meumierj. 
faire des échanges avec les gens du 
vaifïeau. Aufïi-tôt que je m'en ap-
perçus , je craignis qu'ils n'eullent 
deffein de furprendre ce navire, & 
j'envoyai ma chaloupe avec fept 
hommes, pour recommande* à l e -
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_ — quipage de fe tenir fur fes gardes, 
t A * « * N > & «pour dire à mes gens de n'avoir 

" aucune confiance en ce peuple. Mes 
An.i*4l- fept hommes étoient fans armes , ils 

furent attaqués par les Sauvages qui 
en tuèrent trois , & les autres furent 

. obligés de fe jetter à la nage pour 
fauver leurs vies ; ce qui me fit don
ner à cet endroit, le nom de baie 
(des Meurtriers. Nous en aurions 
pris une févere vengeance , fi le mau
vais temps ne les eût mis à couvert 
de notre colère. 

De cette Baie, nous fîmes voile à 
l'eft, étant prefque par tout envi
ronnés de la terre : ce pays nous pa
rut riche , fertile & très-bien fitué ; 
jnais comme le temps étoit toujours 
très-dérangé, & que nous avions un 
fort ventd'oueft, nous eûmes beau* 
coup de peine à nous tirer d'entre 
toutes ces terres. 

Le 2 4 , le vent ne nous permets 
tant pas de continuer à.faire cours 
au nord , d'autant plus que nous n'é
tions pas affurés d'y trouver un paf-
fage, Se que le flotvenoitdu fud-eft, 
nous jugeâmes que le plus sur étoit 
de retourner dans la baie, Se de cher
cher quelque autre voie pour en for-
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tir ; mais le 26 , le vent étant devenu — — 
plus tavorable , nous continuâmes 
notre cours au nord, tournant un 
peualoueit. 

Le 4 de Janvier 1693 , étant à la 11 dé 
latitude de 34 degrés 35 minutes ,^ ' - ' i c > U ü i i 

& à la longitude de 191 degrés 9 
minutes, nous fîmes voile' vers tuJ 
Cap fitué au nord-oueft, où nous 
trouvâmes que les coups de mer 
venoient de nord-elf., d'où nous ju
geâmes que nous avions enfin trouvé 
le paiiagÈ, ce qui nous caufa beau
coup de joie. Nous vîmes dans ce 
détroit une Ifle, que nous nommâ u 

mes rifle des trois Rois , & nous en 
doublâmes le Cap, dans l'intendon 
d'y prendre quelque rafra îchiû cm u if: 
mais à mefure que nous en appro
châmes , nous découvrîmes, far une1 

montagne, trente ou quarante hom
mes , qui nous parurent dö tort-' 
grande tailie, autant que nous en 
pûmes juger à une telle diftance.. 
Chacun d'eux portoit une efpece de-

maflue, & ils nous appelierent avec 
une voix très-forte & t r è s -du re , 
fans que nous paillions rien diftin-
guer de ce qu'ils nous difoient mous 
obieivâmcs que ces gens marchoient 

& n i 
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"• fort vite, 6V ils nous parurent faire 

c h i p . ' i S l ( i c très-grands pas. Nous finies le 
tour de cette terre , où nous ne v i -

A n . i 6 4 j . m c s q U e trespeu d'habitants, & ne 
remarquâmes aucun endroit quinous 
parut cultivé; mais nous y trouvâ
mes une rivière d'eau fraîche. Nous 
rélolûmes alors de taire voile à l'eft: 
jufqu'à 220 degrés de longitude ; 
en fui te nous virâmes au nord jufqu'à 
17 degrés de latitude, après quoi 
nous tournâmes à 1 oueft. Nous arri
vâmes aux ifles des Cocks & de 
H orn , découvertes par Schouten, 
où nous avions deifein de nous ra
fraîchir, fi nous le pouvions faire 
avec facilité, parce que nous n'a
vions rien trouvé dans la terre de 
Van-Diemen , où nous étions def-
cendus , 6V que nous n'avions pas 
abordé à la nouvelle Zélande, 

sermtrent Le 8 de Janvier, à 3 o degrés 
BÀi?Y°A?Jr&î minutes de latitude, & 192 
KM.uiaüoDidegrés 20 minutes de longitude, 
«lu r a i g u i i i c . n o u s trouvâmes 9 degrés de décli-

naifon à l'eft; & comme les coups de 
mer venoient de fud-oueft , je con
jecturai que nous ne devions pas ef-
pérer de trouver de terre de ce coté. 
X e 12, étant à 30 degrés y minutes 
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de latitude , & à 1 0 r degrés 27 mi k~~T 

, , . , S }
 3 • ' A T A S M A M , 

nutes de longitude; nous remarqua- C u . . p . i . 
nies que la variation étoit de g de- rf > v 

grés 30 minutes à "l'eft, & que les ' 1 

coups de mer venoient du iud-eft &c 
du fud-oueft. Il paroic évidemment 
par ces observations, que le fenti-
ment du Docteur l ïal ley, qui penfe 
que le mouvement de l'aiguille n'eft 
point gouverné par les pôles du 
monde, mais par d'autres pôles qui 
circulent au tour, eft un fentiment 
très-probable. Autrement, i l paroît 
difficile d'expliquer comment l'ai
guille peut avoir eu, ainli que l'alTure 
notre Auteur, une variation de près 
de 27 degrés à l'oueft , étant à la 
latitude de 45- degrés 4 7 minutes :. 
après quoi elle alla toujours en di
minuant, jufqu'à ce qu'elle n'en eut 
aucune ; prit fa variation à l'eft, quand 
i l fut à la hauteur de 42 degrés 37 
minutes, & continua toujours depuis 
à varier de plus en plus à l'eft , jus
qu'au temps dont nous parlons. 

K i v 
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C H A P I T R E I L 

Tafman découvre lyijle de pylfaart, 
fans pouvoir y aborder : il donne le 
nom d' Atrfierdam & de Rotcrdam 
â deux nouvelles Ifies : il dejecrid d 
Vifie d?Amficrdam : II trouve les 
ijles du Prince Guillaume: li arrive 
à ï'ifle d Avthovi Java : Il arrive 
d la nouvdle Guinee: Il reconr.olt 
Plfle brûlante : Un de fes hommes 
tfi bleffé : Il arrive d Vifle de S chou-
ten : Il retourne d Batavia. 

L E ïQ de Janvier , (continue no
tre Voyageur), étant à la la-

' ""titude de 2 2 degrés 3 y minutes , ik 
An. i « 4 3 . j a i o n g [ t u c i e de 2 0 4 degrés 1 5 mi-
T a f m i n -t nutes, nous trouvâmes que ITaigiUi le 

couvre i'.fîe \ , t- \ . " j i , 1 • ' \ 
dcpylftaait, declmoit de 7 degrés 30 minutes a 
^aborde'0" * ' e ^ ' ^ o u s v m i e s a ^ o r s u n c ^ Q 

y a or .r. p O U V o i t avoir deux ou trois milles 
de tour, & autant que nous en pù.« 
mes juger, elle nous parut élevée , 
efearpée tk ftérile. Nous délirions 
beaucoup d'en approcher ; mais nous 
ne pûmes y réulïir à caufe des vents 
de fud-eft & de fud-fud-oueft^ 
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qui nous en empêchèrent. Je nom- -
mai cette Ifle Pylftaart, parce ^ ^ ' p - i L ? ' 
nous vîmes autour, un grand nom
bre des oifeaux de ce nom..Le len- An'lé+s* 
demain, nous découvrîmes encore 
deux autres Ifles. 

Le 21 , étant à 2 1 degrés 2 0 mh> il donne lé-

nutes de latitude, & à 2 0 7 degrés!]0 1 1 1 d A i u " . 
' . , * ° dam dû 

2 0 minutes de longitude, nous trour Rotcrdam,* 
vâmes la variation de 7.degrés a u d c " x " o a " 
nord-elr. Nous joignîmes la cote de
là plus feptentrionale d'une des deux • 
Ifles , qui étoit la moins haute mais 
la plus grande; nous donnâmes à 
l'une, le nom d'Amiferdam , & à 
l'autre , celui de Roterdam, Sur 
cette dernière , nous trouvâmes une 
grande quantité de cochons», «Toi--
féaux , de diverfes fortes de fruits 8c 
d'autres rafraîchiffements. Les Infu»-
laires. nous parurent n'avoir aucua : 

ufage des armes, au moins nousn'ea 
vîmes d'aucune efpece entre leurs 
mains , & ils- nous traitèrent avec 
amitié pendant que nous fûmes dans» 
leur Ifle ; nous remarquâmes feule>-
ments qu'ils étoient un peu enclins-
au vol. Les^courants ne font pas con~-
iidérables en cet en r - i t , où le r e 
flux.- porte, nord-efl 8c le flux fudy 

3M-
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• - Queft : pais aux marées de l'équino-

ciup JJU '® 6 ^ a printemps, la mer monte au 
moins à fept ou huit pieds. Le vent 

An. id**, f o u f j j ç continuellement dans ce pa
rage du fud eft ou de fud fud-eft, ce 
qui mit le Heemskirk hors de route, 
mais i l ne lui en arriva aucun dom
mage. Nous ne finies point d'eau en 
cet endroit, parce qu'il étoit très-
difficile delà conduire au vaiffeau. 

t idefccnù* Le 2 y , nous arrivâmes à la lati-
rifle d'Ainf. t u de de 2 0 degrés 1 y minutes , Se à 
tîtJam. j a longitude de 2 0 6 degrés 19 mi

nutes, la déclinaifon étant de 6 de
grés 2 0 minutes à l'eft ; & après avoir 
eu la vue de plulieurs autres Ifles, 
nous arrivâmes à celle d'Amfter-
dam , dont les Infulaires relfemblent 
beaucoup à ceux qui habitent fille 
de Roterdam. Les Naturels font de 
même très-doux, font part volon
tiers de leurs productions, ne paroif-
fent avoir aucun ufage des armes, &c 
font fort adonnés au vol. Nous y 
fîmes de l'eau & nous y prîmes des 
rafraîchiffements avec la plus grande 
facilité. Nous parcourûmes tout le 
tour de l'ifle , où nous trouvâmes 
un grand nombre de cocotiers plan
tés affez régulièrement, Nous vîmes 
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aufli beaucoup de jardins bien entre* '• 
tenus, & abondamment poarvus de CiJp. 11. 
toutes fortes d'arbres fruitiers, pian-
tés en droite ligne, & tenus dans un A n * 1 

très-bon ordre fort agréable à la 
vue. Après avoir quitté f ifle d'Amf-
terdam , nous en rencontrâmes plu
lieurs autres ; mais nous ne changeâ
mes rien à la réfolution que nous 
avions prife, .de faire voile au nord 
jufqu'au dix feptieme degré de latitu
de , & détourner enfuite à l'oueft,, 
fans nous approcher de l'ifle des Traî
tres, ni de celle de Hornd; & pendant 
tout ce temps , nous eûmes un bon 
vent frais-de fud-eft, oud'eft fud-eft. 

Le 6 de Février, à 17 degrés n trouver 
15? minutes de latitude , & à 201 'es i f l " 
degrés 3 <: minutes de longitude , faùme, 
nous nous trouvâmes embarraffes en
tre dix • neuf ou vingt petites ifles, 
dont chacune étoit environnée de 
fables, de bas fonds & de rochers.-
Elles font connues d.ms les cartes , 
par le nom d'ifles du Prince Gui l 
laume , ou de bas tonds du ï T eem-
Skirk. Le 8, nous nous trouvâmes, 
à la latitude de 1 r degrés 2(j minu
tes, & à 1J longitude de 199 degrés 
31 minutes. L a pluie tomboit en. 
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' abondance , & nous avions un venî 
f - n ^ ' d î nord-eft , ou de nord-nord-eft 

tres-tort, avec un temps-trcs-oolcuc 
& très-froid. Nous craignîmes d'être 
plus à .l'oueft que nous ne l'efti-
mions par notre Journal, & de tom
ber au (ud de la nouvelle Guinée , 
ou d'être jettes fur quelque côte i n 
connue, dans un temps fî fort & fi 
rempli de brouillards, ce qui nouî 
détermina à courir au nord , ou au 
nord-ncrd-oueft, jufqu'à ce que nous 
fullions arrivés à la latitude de 4 , y , 
ou 6 degrés fud, afin de porter en-
fuite à l'oueft , pour la côte de ht 
nouvelle Guinée ; ce que nous pot> 
vions alors faire avec le. moins de 
danger. 

Le 14 de Février , nous arrivâmes 
à la'latitude de '6 degrés 30 mi
nutes, & à la longitude de 193 de
grés. 3 5- minutes ; nous avions eu juf-
ques alors beaucoup de pluie, & un 
très-mauvais temps; mais ce jour, 
e vent étant tombé , nous nous abou

châmes avec le Zee-Han ,. notre con-
fo r , & nous eûmes la 'atisfaction de 
trouver nos Journaux d'accord. Le 
201 étant à la latitude de 1 3 degrés 
45 minutes0 & à la longitude de. 1.0 jj 
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degrés 35; minutes, le temps tut—• «• 
trcs-obicur & chargé de nuages , T £ ^ V J L ' 
avec beaucoup de pluies , d'épais 
brouillards, & une^mer très-rude, A n* r 6 4 J * 
le vent changeant'continuellement. 
Le 26 , à la latitude de 9 degrés 48 
minutes-, & à la longitude de 195 
degrés 43 minutes , nous eûmes un 
vent de nord-oueft, &c durant vingt 
& un jours, i l ne s'en paffà pas un 
ieul , fans qu'il y eût plus ou moins 
de pluie. Le 2 de Mars, à la latitude 
de 9 degrés 1 r minutes, & à la lon
gitude de 192 degrés 46 minutes; 
nous trouvâmes la déclinaifon de 
l'aiguille de 1 0 degrés à l'oueft, & i l 
y eut dps variations continuelles dans 
le temps & dans le vent. Le 8 de 
Mars, nous nous trouvâmes à 7 de--
grés 46 minutes de latitude , & à 
1 po degrés 17 minutes de longitude, 
avec le vent toujours variable. . 

Le 14, é tantà la latitude de 1 o n arrive aux 
degrés 12 minutes-, & à la longitude jjj"^ 
de 18-5 degrés 14 minutes , nous 
trouvâmes que l'aiguille déclinoit de 
8 degrés 4y minutes à l'eft. Nous*, 
pafïâmes quelques jours fans pouvoir 
faire.aucune obfervation , parce que 
lê.xemps. fut toujours chargé ôcpUï*;-
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"• vieux. Le 10 de Mars , à la latitude-
xhap.îr ' ^ e S degrés 1 % minutes , & à la lon

gitude de 1S1 degrés 16 minutes, 
A'i. 16+}. | e t e m p S étant'devenu très-beau, 

nous trouvâmes que la variation étoit 
dep degrés à l'eft. Le 22 , à la lati
tude de y degrés 1 y minutes , 6c à 
la longitude de 178 degrés 32 mi
nutes , nous eûmes un très-beau 
temps avec le vent alizé, 6c le même 
jour, nous apperçûmes la terre, en
viron quatre milles à l'oueft.- Nous 
trouvâmes que c etoit un amas d'If-
les, qui font marquées dans les car
tes , fous le nom d'Anthoni Java, à 
quatre-vingt dix milles ou environ, 
de la cote de la nouvelle Guinée; 
mais il faut obferver ici que la partie 
nommée en cet endroit, nouvelle 
Guinée , par le Capitaine Tafman , 
eft réellement la côte de la nouvelle 
Bretagne, que le Capitaine a re
connue depuis pour une ifle, féparée 
de la nouvelle Guinée. 

Le 2.c, continue Tafman , étant à 
la latitude de 4 degrés 35- minutes, 
6c à la longitude de 175- dégrés 10 
minutes , nous trouvâmes que l'ai
guille déclinoit de 9 degrés 5-0 mi
nutes à l'eft; nous étions alors. à la 
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hauteur des- ifles de Mark, décou • 
vertes par Schouten & le Maire : el- * 
les font au nombre de quatorze ou 
quinze, habitées par des Sauvages, A n » l 6 4 3 ' 
portant des cheveux noirs , attachés 
& arrangés comme ceux des Ha
bitants de la baie des Meurtriers ,. 
dans la nouvelle Zélande. Le 29 , 
nous paffâmes les Ifles vertes , & le 
3 0 , celle de Saint Jean, auflî dé
couvertes par Schouten & le Maire. 

Le i d ' A v r i l , à la latitude de 4 u a wîV e 1 
degrés 2 O minutes, & à la longitude la nouvelle 
, ° °i • ° Guinee. 

de i 7 i degrés 2 minutes, nous trou
vâmes que -l'aiguille varioit de 8 
degrés 45* minutes à l'eft. Nous 
étions à la vue de la côte de la nou
velle Guinée ; nous f î m e s nos efforts 
pour doubler le Cap, nommé par 
les Efpagnols, Cabo Santa Maria , 
& nous continuâmes à fuivre la côte 
qui court au nord-oueft. Nous paf-
fâmes enfuite les ifles d'Antoine 
Caens, l'ifle de Gardener & celle de 
Fisher, avançant vers le promon
toire nommé Struis Hoek, où la côte 
court au fud & au fud-eft. Nous ré-
folûmes de fuivre le même cours , èz 
do continuer à faire voile au fud , 
jufqu'à ce que nous trouvalllons 
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quelque terre, ou un paiîage de ce* 

' côté. 
Le 1 2 d 'Avr i l , à la latitude de 3 

An. i « 4 , . degrés 45- minutes , & à la longitude 
de 1 6 7 degrés, nous vîmes que la 
Variation étoit de 10 degrés vers 
l'eft. Cette même nuit, une partie 
de l'équipage fut éveillée par un 
tremblement de terre. Je courus 
aufli-tôt fur le pont , croyant que 
le vailïeau avoit touché ; mais après 
avoir jette la fonde, nous ne trou
vâmes point de fonds. Nous eûmes 
en fuite-' plulieurs. autres fecoufles»;. 
mais aucune ne fut li forte que la pre
mière. Nous avions alors doublé le 
Struis-Hcek, & nous étions dans la 
baie de Bonne-Efpérance. Le 1 4 , à 
la latitude de y degrés 2 7 minutes, 
& à la longitude de 166 degrés y7 
minutes , nous obfervâmes la varia
tion à 9 degrés 1 f minutes eft j 
nous voyions alors la terre au. nord-
eft, à l'eft nord-eft, & au fud-fud-
oueft, ce qui nous fit croire qu'il y 
avoit un paffage entre ces deux 
points. Nous fûmes bien-tôt dé
trompés, & nous reconnûmes que la 
côte étoit continue -, ce qui nous 
obligea de doubler le Cap à l'oueft, 
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& de continuer à côtoyer le rivage ; • 
mais notre cours fut fouvent inter- r

c V p * £ V 
rompu par des calmes. 

JLve 2 0 , nous arr ivâmes a la lati
tude de 5- degrés 4 minutes, tk à la n o î J r ' ^Jê 
Longitude de 1 64 degrés 2n minutes, b i û i a n t c . 

où nous trouvâmes que l'aiguille dé-
clinoit de 8 degrés 30 minutes à 
l'eft; nous approchâmes la nuit fui-
vante de l'ifle Brandande, où Ifle 
brûlante, dont parle Schouten, & 
nous vîmes une grande flâme qui 
fortoit, comme il le dit, du fomme-t 
d'une haute montagne. Lorfque nous 
fûmes entre cette Ifle tk le conri-
nent, nous vîmes un grand nombre 
de feux f u r le rivage,.& à-moitié che
min cîe la montagne , ce qui nous-
fît ju^er que l'ifle étoit très-peuplée. 
Nous fûmes retenus fur cette côte1 

par le calme, & nous y vîmes fouvent" 
de petits arbres , des bamboucs tk 
des arbrilfeaux, que les rivières en-
traînoient dans la mer ; d'où nous-
conclûmes que cette partie étoit 
bien arrofée, tk que le terroir y-
étoit bon. Le lendemain nous par
lâmes la montagne brûlante & nous 
continuâmes, notre cours au nord-
ouefl en fnivant la côte». 
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Le 27 , à la latitude de 2 degrés 
CLV.IL 1 0 m i ' ' u r e s > & à la longitude de 

14,6 degrés 77 minutes, nous cru-
An. i « 4 3 m e s voir l'ifle de Moa , mais c'étoit 
TTn de le celle de Jama , qui eft un peu plus 

hummes efl > p ,1 AT S J 
bulle. a 1 e l t * ^ ' ) U S y t r o u v â m e s une grande 

quantité de noix de cocos, & d'au
tres rarraïchiflements. Les Habitants 
font absolument noirs ,*& répètent 
aifément les mots qu'ils entendent 
prononcer par d'autres, ce qui fait 
juger que leur langue doit être abon
dante. Cependant la prononciation 
en eft très-dirficile , parce qu'ils tont 
un ufage très-fréquent de la lettre 
R , qui fe trouve fouvent jufqu'à 
deux ou trois lois dans un même 
mot. Le jour fuivant, nous jettâmes 
l'ancre fur la côte de S'ifle de Moa,, 
où nous trouvâmes aufli des rafrai-
ehilïements en abondance , de où Je 
mauvais temps nous obligea de de
meurer qufqu'au 6 de Mai. Nous y 
achetâmes par échange, lix mille 
eocos , & cent facs de pyfangs ou 
figues d'Inde. Lorfque nous com
mençâmes à commercer avec ce peu
ple , un de nos Matelots fut bielle 
d'une flèche tirée par un des Infulai-
res, foit par méchanceté, foit par 

http://cLv.il
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inadvertance. Nous voulûmes faire — * 
approcher notre vaiffeau plus près n'. 
du rivage, ce qui les épouvanta tel
lement, qu'ils nous amenèrent vo- A n , l ) ' v ' 
lontairementà bord, celui qui avoit 
tiré la flèche, &le L'aidèrent à notre 
merci. Après cet accident, nous les 
trouvâmes à tous égards , beaucoup 
plus traitables qu'auparavant. Nos 
Mariniers arrachèrent les liens de 
fer de nos vieilles banques à mettre 
de feau, y ajufterent des manches 
de bois, leur Aient un côté tran
chant , & vendirent ces prétendus 
couteaux aux Infulaires , pour de 
leurs fruits. 

Il efl: vraifemblable que ces In-
fu'aircs n'avoient pas encore oublié 
ce oui leur étoit arrivé avec des 
gens de notre Nation , le 16 de 
Juillet 1 6 1 6 , du temps de Guillau
me Schouten. S'étant mal conduits 
envers les Hollandois , Jacques le 
Maire fit avancer fon vaifTeau près 
du rivage, & tira une bordée au tra
vers des bois. Les boulets s'étant ré
pandus entre les arbres , cauferent 
une telle frayeur aux Nègres , qu'ils 
prirent aufli-tôt la fuite dans l'inté
rieur du pays, & n'oferent plus fe 
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montrer jufqu'à ce qu'ils euflent Fai< 
une pleine Eatisfacüon du p'allc, Si 
donné des otages pour la sûreté des 

An. 16+3. £ u r 0 p é e n s à l'avenir, après quoi le 
commerce fut rétabli, Se (e fit padi-
blement à la fatisfaction réciproque 
des deux Nations* 

11 arrive Le î 2 de Mai , à la latitude de 
1 l'ifle d e minutes, & à la longitude de 1 73 
Schouten. , 3 . 0

 A / J 
degrés 17 minutes, nous trouvâmes 
que l'aiguil e déclinoit de 6 degrés 
3 0 minutes vers l'eft* nous fu vî
mes la côte feptentrionale de l'ifle 
de Guillaume Schouten, qui a diX-
huit à dix-neuf milles de longueur , 
Se eft bien peuplée de gens très-vifs 
Si très- actifs*, 

L e 1 S , nous arrivâmes à la lati
tude de 26 minutes, & à la longi
tude de 147 degrés y 7 minute», 
où nous obfervâmes que la variation 
étoit de y degrés 30 minutes à l'eft; 
nous étions alors à l'extrémité la 
plus occidentale de la nouvelle Gui 
née , qui fe termine par une pointe 
détachée du promontoire , quoi
qu'elle ne foit pas ainli marquée, 
même dans les dernières cartes. Nous 
y éprouvâmes des calmes, des temps 
variables, des vents contraires, §î 
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nous y eûmes des pluies abondantes. • < » 
Nous fîmes enfuite voile pour Ce-
ram , ayant le Cap au nord, &nous 
arrivâmes fans aucun accident à cet'.e A n ' 1 6 4 3 1 

Ifle. Ce fut alors que le Capitaine 
Tafman ayant parcouru tout le pays * 
qu'il avoit été chargé de découvrir, 
ne s'occupa plus que de retourner à 
Batavia, po r* y rendre compte des 
découvertes qu'il avok faites. 

Le 27 de M a i , continue ce Capi- H rerourne 
taine, nous parlâmes les détroits de a B a t a v ' a -

Boura ou Bouton, & nous conti
nuâmes notre cours jufqu'à Batavia, 
où nous arrivâmes le 1 y de Juin , à 
la latitude méridionale de 6 degrés 
1 2 minutes, & à la longitude de 1 27 
degrés 18 minutes. Ce voyage fut 
terminé en dix mois, & telle fut la 
fin d'une expédition qu'on a regardée 
depuis , comme ayant donné les 
connoiflances les plus claires -& les 
plus exactes, pour la découverte 
des terres auftrales inconnues. L a 
Compagnie Hollandoife des Indes 
Orientales , a jugé que ces décou
vertes étoient de la plus grande im
portance ; & afin qu'elles ne fuffent 
pas perdues pour la poftérité, elle a 
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_ fait tracer & graver la carte de cette 
Chap.11. ' partie du monde J fur le pavé de la 

l'allé d'afîemblée à Amfterdam. 
A n . 1 É 4 J , 

http://Chap.11
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D E S C R I P T I O N 

Des Côres de M A L A B A R & 

de C o R. o M A N ' D E L > par 
Monfieur B A L D M U S. 

C H A P I T R E I . 

De l'Inde : Différentes divifions de ce 
Pays en Royaumes &en Provinces ; 

. Méthode qu'on a (uiviepour en donner 
'la Defcription : Du Royaume de 
Cambaye : Du produit, du com
merce &des Habuants de ce Royau
me : Defcription de la ville , des ri* 
chfjes y du commerce cr de la force 
d? Amadabad : De la ville & des 
richejfes de Surate : Du pouvoir & 
de la magnificence du Gouvemeur\de 
cette Place : De la ville de Brochia : 
Caractère général des Habitants du 
Royaume de Cambaye ; Dejcription 
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des bâtiments G' des fortifications de 
la jameufe ville de Mocka : Du 
Manfouri & des Caravanes : De la 
ville d'Agra , réfidcnte du grand 
Mogol : Hijloire remarquable , où 
Von voit la cruauté & Vinj'olence de 
la NobleJJe de ce pays. 

C O T E D E L E Técit que nous allons faire des 
IOROMAN * J_j côtes de Malabar & de Coro-

D t L - mandei, eft tiré des écrits de Phi-
C h a p " L lippe Baldaeus , Miniftre Luthérien , 

ïeJettedct qui ï a demeuré pluheurs années , 
tiption. & qui fut enfuite établi à Ceylan. I l 

eft généralement eftimé pour la gran
de exactitude & pour la fincérité 
qu'on trouve dans fes relations ; 
pour avoir apporté la plus fcrupu-
leufe attention à fe bien a durer des 
faits, & pour avoir évité ave: fon 
de rapporter ces hiftoires fabuieufes, 
qu'on trouve li fréquemment dans 
les écrits des autres Voyageurs. Il a 
vu par lui-même la plus grande par
tie des objets dont i l nous parle; & 
iorfque, pour ne pas laifter de vuide 
dans les defcriptions, i l a été obligé 
de recourir à d'autres, il a foigneu-
fement confulté les actes & les mé

moires 
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toolres les plus authentiques. I l étoit — ' 
très-capable de bien traiter les évé- ^ A B A " * 
nements militaires qu'on trouve ré- cfaap,l. 
pandus dans fes Ouvrages , ayant 
été préfent, en qualité de Minière , 
à beaucoup de lièges , de batailles & 
d'expéditions, qu'il a décrites avec 
la plus grande exactitude aidé des 
fecours d'un lavant Bramine., qui 
vivoit avec lui dans une même mai-
fon , il a eu de fréquentes occafions 
d'être bien inftruit des coutumes, 
des mœurs & des cérémonies reli-
gieufes des Indiens ; & par le moyen 
du même Bramine, i l a été admis à 
voir pluheurs fois l'intérieur des Pa
godes & des Temples payens j faveur 
donc n'a joui prefque aucun autre 
Voyageur: enfin, tout le monde 
convient que Baldxus eft un Ecri
vain exempt de toute partialité. 

L ' Inde, proprement dite, étoit Dîvîiïoa'de 
anciennement divifée en Inde a u - 1 1 C i 

delà du Gange, &: Inde en-deçà du 
Gange , dont la plus grande partie 
eft actuellement connue fous le nom 
d'Indouftan. On croit que c'eft le . 
pays d'Hevila , dont i l eft parlé dans 
les Saintes Ecritures. 

L'Inde eft compofé d'un grand 
Tome Vl% L 
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•» >• nombre de Royaumes & de Provin-

M A L c e s , entre lefquels on remarque par-
Chaj.i 1 ticulierement lTndo.uftan , ou les 

états duMogol , le Dékan , ou pays 
de Vifapour, le Malabar, le Coro-
mandel, le Crika, le Bengale, Pegu, 
Siam , Cambaye , les Ifles Maldives, 
les Ifles de Ceylan, de Sumatra, de 
Bornéo, de Banda & d'Amboine, 
les Ifles Molucques & un grand 
nombre d'autres. Notre deffein n'eft 
pas de parler en particulier de tous 
ces pays , mais uniquement des par
ties de l'Inde que notre Auteur a 
eu occafion de bien connoître. Nous 
allons commencer par Cambaye ou 
Guzurate , qui eft la partie princi
pale d'une Province délicicieufe , 
dont le 'nom eft fouvent attribué \ 
toute cette Province. 

DuRoyau- Cambaye du côté de l'oueft, for-
n i ^ d c c a m - m e u n e peninfule fur le Golphe de 

l'Inde, & au fud, i l eft borné par 
le Royaume de Dékan. C'eft une des 
Provinces les plus fertiles de l'Inde, 
& elle fournit aux pays voifïns , dif
férentes fortes de proviiions, com
me du beurre, de l'huile, du bled, 
du r i z , des pois & beaucoup d'au
tres denrées. Elle eft fameule en ce 
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qu'elle produit la meilleure toile de , 1 

coton, & èn ce qu'on y trouve beau- J ^ Ü A J , 

coup de diamants , d'améthyftes , de Chap. l» 
cornalines & d'autres pierres pré-
cieufes. Les Naturels ep général, ont 
la conception vive , font habiles 
dans le commerce, affez bons iol-
dats , & ont une grande ardeur pour 
apprendre. Ils font en partie payens, 
en partie mahométants, & i l n'y a 
peut-être aucune autre Province de 
linde* où le commerce foit dans un 
état plus brillant. Ce pays eft aétuel-
lement aifujetti au Grand Mogol ; 
mais i l étoit autrefois gouverné par 
des Rois de la Nation, dont les re
venus étoient très-confidérables, & 
qui pouvoient mettre de nombreu-
fes armées en campagne. On affûte 
qu'il contient environ trente Villes 
remarquables , dont les principales 
font Amadabad, Cambaye & D i u . 

L a ville de Cambaye, non-feule- Delà ville 
ment donne le nom au Golfe, au d c ^mbaye. 
fond duquel elle eft fituée, mais en
core à toute la Province. Elle eft à 
2 2 degrés 3 0 minutes de latitude 
feptentrionale, & on la nomme le 
Caire des Indes, àcaufe de la beau
té du port, & parce que c'eft une 
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« place d'un très-grand commerce. 
^ ^ J 1 Elle eft très bien bât ie , & fortifiée 

par une triple muraille, avec douze 
grandes portes, outre celles qui iont 
à l'extrémité de chaque rue, 6c qu on 
ferme tous les foirs à une heure ré
glée , pour prévenir les défordres. 
A u dehors des portes, on trouve 
quatre beaux étangs &c plulieurs 
magnifiques jardins pour l'ufage des 
Habitants. Ils font payens pour la 
plus grande partie , & font un com
merce conlidérabîe de belles étofies, 
avec D iu , Goa, Achen , Mocka & 
la Perfe : i l y a dans la Vil le trois 
grands marchés, uniquement defti-
nés à cet ufage. 

Defcrlntion Amadabad fi tuée à huit lieues de 
d'Amadabad.Cambaye, eft non-feulementla prin

cipale Ville de la divifion nommée 
Guzara-te, mais même de tout le 
Royaume de Cambaye. Elle eft bâ
tie fur le fleuve Indus , précisément 
fous le Tropique du Cancer: la Vil le 
eft grande 6c très-peuplée , les rues 
font larges & les bâtiments, tant 
publics que particuliers , annoncent 
la plus grande magnificence. On y 
trouve la plus belle Mofquée de tou
tes les Indes, qui étoit autrefois un 
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Temple des Payens : elle eft ornée — *» 
d'ouvrages en mofaïque & en agate m * Î j £ M f 
de diverfes couleurs, qu'on trouve chap.l. 
en quantité dans les montagnes voi-
fines. Il y a auiîî deux ou trois Hô
pitaux bien fondés pour recevoir les 
linges vieux ou infirmes, parce que 
cet animal eft en grande vénération 
parmi les Banianes qui habitent 
Amadabad; tk comme cette Vil le 
étoit anciennement la demeure des 
Rois Payens, on y voit encore plu
heurs de leurs tombeaux , qui mé
ritent l'attention des curieux. 

Les principales marchandifes dont commerce 
on trafique dans cette place, font^ 6 "" 0 " 
des ceintures, des turbans, des da
mas, des tapifTeries, des fatins, des 
étoffes de foie, du fucre, de l'opium , 
du borax, de la gomme lacque , du 
gingembre, du fel ammoniac & de 
l'indigo , qu'on y nomme anil. On y 
fait aufli commerce de mufc tk d'am
bre gris ; mais ces dernières mar-
ch.'iidifes y font apportées de Pegu 
tk de Bengale. Amadabad eft le lieu 
de la réfidence d'un Gouverneur 
trcs-riche, qui prend le titre de Raj a 
ou Prince. 11 a fous fes ordres une 
garniion bien difciplinée, pour tenii 

L iij 
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• - en refpect les Badurcs , Nation vo i -
^ J ^ ^ M i n e , compofée de Coureurs indé-

chap. 1. ' pendants du Mogol , dont ils rava
gent les Etats, quand ils en trouvent 
l'occalion favorable. Amadabad a 
ibus fa jurifdiction , vingt-cinq Villes 
confidérables & un grand nombre 
de Village?. I l eft litué dans une 
plaine qui préfente le plus beau 
payfage ; eft arrofé parle fleuve In
clus, & fournit au Mogo l , dans les 
occafions importantes , cinquante 
éléphants & douze mille chevaux. 

Tfcfcriptiori Surate, limée fur le Golphe de 
Cambaye , eft une ville très-bien 
bâtie, habitée par des Marchands 
Anglois , François & Américains, 
qui y demeurent, parce que c'eft 
dans cette Place qu'on apporte les 
diamants que le Roi de Golconde eft 
obligé de payer au Mogol par forme 
de tribut. C'eft aufli l'entrepôt des 
perles qu'on trouve au cap Comorin 
& en différentes parties du Golfe 
Perfique : du mufe , qu'on y apporte 
de la Chine ; de l'ambre gris., qui fe 

. trouve en abondance au cap de 
Bonne - Efpérance ; de la civette, 
qu'on tire d'un animal de même 
nom; de différentes fortes de dro-
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gues, qui viennent de l'Arabie, & j 
d'autres endroits; de toutes fortes ^J.*^* 
d'épiceries des Indes, comme muf* chap.i< 
cades des Molucques, clous de giro* 
fie de Macafïàr, canelle deCeylan & 
poivre de Malabar : enfin des étof
fes [des Indes de toute efpece ; des 
toiles & des cotons. Le Gouver
neur ne fort jamais fans une fuite 
nombreufe de gens de pied & de 
cheval, magnifiquement équippés; 
& i l eft porté dans une litière , ou 
monté fur un éléphant. Le Gouver
nement eft amovible, & il eft rare 
qu'on le laifle plus de quatre ou 
cinq ans entre les mains d'un même 
fujet. Les droits que retire le Mogol 
des marchandifes d'importation ou 
d'exportation, font très-confidéra
bles , parce qu'on en prend le d i 
xième , foit en argent, foit en nature, 
à la volonté du Marchand. 

On trouve à Surate, des gens de 
toutes Religion, chacun ayant la l i 
berté d'y vivre fuivant les principes 
qu'il a adoptés : mais ce font les 
Mahométants qui forment le corps 
le plus nombreux. I l y a une fectu 
de Payens d'un caraétere fi humain f 

ou fi fuperftitieux, qu'ils regardent 
L iv 
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• "•" comme un crime d'ôter la Vie au 
c i f £ D E p l u s v i l infecte. Leurs Prêtres qui 
MALABAK , 1 , 1 1 
Chap. i . vont nuas, le corps couvert de Doue 

& avec de longs cheveux qui tom
bent fouvent plus bas que la cein
ture , ont une fi grande crainte de 
manquer à ce que prefcrit leur reli
gion, qu'ils portent à la main un 
grand éventail de plumes pour écar
ter la poufliere devant eux à mefure 
qu'ils avancent , crainte d'écrafer 
quelque ver en marchant. Les ha
bitants de Surate, ornent leurs mai
fons jufqu'à l'extravagance, 6c il n'eft 
pas rare d'y voir des planchers de 
porcelaine. Us mettent peu de verre 
à leurs fenêtres , tk fe fervent à la 
place, d'écaillés de crocodiles, de 
nacre de perle tk d'écaillé de tortue, 
dont les dilléremes couleurs, éclai
rées par le foleil, forment une agréa
ble variété d'ombre & de lumière. 
Les Receveurs des droits, tk les Of
ficiers des Douanes, font très info-
lents envers les Etrangers, & en 
1 6 4 O , leurs exactions obligèrent 
les Hollandois à faifir quelques mar
chai! difes appartenantes au Grand 
M o g o l , ce qui fut fuivi d'un traité 
pour affurer les droits bk les libertés 
des Européens, 
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A d ix lieues de la mer, & à douze 

au nord de Surate, eft la ville d e ' ^ i a * , 
Brochia, fituée fur un très-beau cô- Chup. I. 
teau, au pied duquel coule la r i - Defaipdoa 
viere Nardabath. On pourroit y de BrocUia. 
former un très-bon port pour les vai£ 
féaux; mais le pafîage eft embarrafté 
par un banc de fable, environ à 
quatre lieues de cette Vil le en def-
cendant vers la mer. Elle eft fameufe 
pour les Manufactures de coton, Se 
poirr avoir la toile des Indes la plus 
blanche. Les Anglois 8cles Hollan
dois y ont d'anciens établifFements, 
Se i l y vient du Malabar, neuf ou 
dix vaifleaux tous les ans. Les Ha
bitants en général, font Banianes Se 
l'on y trouve de riches Marchands > 
ainfi que d'habiles Ouvriers en co
ton. Toutes les marchandifes qui 
paffent par cette Vi l le , payent deux 
pour cent de droits au Mogol : les 
dépendances en font très étendues, 
& contiennent quatre-vingt fept v i l 
lages : les environs font bas , ex
cepté à l'endroit où elle eft fituée ; 
mais à (ix lieues de diftance , on 
trouve les hautes montagnes de 
Vindat. 

Gogo eft une petite ville fur Ie^: ;" ^ 
L v 
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Golfe de Cambaye , environ à 

MALAV?? t r e n t e n s u e s d e cette Place: elle eft 
Chap.j. ' défendue du côté de la mer, par un 

bon mur de pierre , mais elle eft en
tièrement ouverte du côté de terre. 
Les vaifieaux chargés à Cambaye & 
à Amadabad, pour l'Arabie & pour 
les pays méridionaux , s'arrêtent 
fouvent à Gogo , où ils prennent 
des vivres. Les convois Portugais 
y relâchent aufli ordinairement, par
ce que la rade, quoique peu prcrfon-
de , en eft très-sure. 

Autres vil- Outre les Villes dont nous avons 
5 t C i

d e c c t t c parlé, i l y en a plulieurs autres qui 
méritent d'être remarquées ; telles 
font Pattepatane , Mongher , dont 
les environs produifent d'excellent 
coton ; & Brodra , où les Com
pagnies entretiennent des Facteurs 
pour y acheter des étoffes grofiieres 
qu'on y fabrique en grande quantité. 
L e Peuple de cette Province eft ar
tificieux de rufé , & Ton a befoin de 
beaucoup de politique pour s'y pou
voir bien conduire. La gravité, la 
réferve & la fplendeur lui en impo-
fent , & l'on doit employer ces 
moyens pour n'en pas être furpris : 
mais en méme-temps, i l faut le trai-
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ter avec la plus 'grande politeiTe , . 
parce qu'il ne peut lupporter l'info- ^[.ÀYui * 
lence, ni l'affectation de fupériorité. ' ciiap. i>, 
Ees principales marchandises dont 
on y fait commerce, font le plomb, 
le vif-argent, le vermillon, l 'ivoire, 
le cuivre, l'étain, la porcelaine, 
les mufeades, les clous de girofle, 
le macis & leporVre. 11 faut avoir la 
plus grande attention pour ne pas 
être trompé dans le poids ou dans 
!a mefure quand on acheté ces mar-
chandifes. Les Habitants de ce pays, 
font un grand commerce avec Moc-
ka , & les Anglois tk les Holiandeis 
doivent aufîi le faire pour s'entrete
nir bien avec eux. 

Mocka eft une ville de l'Arabie Defcrîpi» 
heureufe, fuiette aux Turcs : elle d e M o c *" u 

donne le nom à une affez grande 
Province, tk efl fituée à l'entrée de 
la mer rouge, à 13 degrés 28 mi
nutes de latitude feptentrionale, 
C'étoit anciennement un pauvre v i l 
lage , habité feulement par des Pê
cheurs ; mais à préfent , c'eft une 
place très-importante, & d'une éten
due confïdérable. Le terroir des en
virons eft ftérile, & la ville n'a point 
de murailles • mais les maifons (M&kj* ' 

L vj 
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de pierres bleues & rouges, avec de* 
MALABAR f toits plats comme celles de Cont-

eiup. i . tantinople , font belles & très- com
modes : le port eft défendu du cote 
du nord , par un château aulli de 
pierres bleues. Il y a dans cette V i l 
le , trois magnifiques Temples de 
Payens, dont un, fitué au milieu de 
la place, eft orrté d'un haut clo
cher. Mocfca eft le lieu où s'arrêtent 
plulieurs Caravanes , ce qui y a fait 
tranfporter le commerce d'Aden, 
qui, depuis quelque temps, a tou
jours décliné. Il eft habité par des 
.Turcs, des Arabes, des Banianes & 
-des Juifs: la Ville eft très-peupîée, 
particulièrement depuis le commen
cement de Mars jufqu'au milieu de 
Septembre, où arrive le Manfouri, 
vaiffeau qui appartient au Grand 
Seigneur, & qui f rt à tranfporter 
pour fon ufage , les plus riches effets 
de la mer rouge. La cargaifon du 
JVTanfouri, confifte en pièces de huit, 
en ducats d'or, en étoffes d'or d'I
talie, en camelots, en vif-argent, en 
fafran & en plulieurs autres fortes 
de marchandifes, outre les Efclaves 
qu'on amené du Levant» Cette char
ge eft eftimée trois millions de réaies, 
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tk le vaifleau retourne au mois de , 
Janvier, chargé d'épiceries, d'in- MYLAB.̂ , 
digo , de beaux cotons, de turbans Gtep-t 
& d'autres productions des Indes. 

Tous les ans, au mois de Mars, Ç 3"™^. 
i l arrive à Mocka une caravane de vent/ 
Juifs, d'Arabes tk d'Arméniens, ve
nant d'Alexandrie tk d'Alep. Elle 
efl: compofée de feize cents cha
meaux , chargés de foies torfes, de 
fil d'or, de corail rouge, de vermil
lon , de fafran , de myrrhe , d'ai
guilles , de lunettes, de miroirs, de 
couteaux, de cifeaux tk d'autres ef
fets. Cette Caravane part de Mocka 
au mois de Décembre, Remporte 
de toutes tortes de marchandifes des 
Indes. I l eft rare qu'elle fafïe plus de 
trois ou quatre lieues par jowr, parce 
qu'elle marche trcs-lentement. Elle 
eft accompagnée d'une multitude de 
Pèlerins qui vont vifiter le tombeau 
de iMahomet à Médine , ville éloi
gnée de huit lieues de la Meque. On 
•affine que chaque année, le nombre 
de ces Pèlerins eft d'environ trente-
cinq mille. 

Mocka eft fous l'a jurifdiction du D t o i w 

Bâcha de Yemack , tk Y on prétend' , a^ e f u r 

cjue cette Vil le rapporte tous les f ^ a r c h a a d ^ 
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ans au 'Grand Seigneur, deux cents 
*M°VL".UAR E m ^ e féales. Chaque ballot ou caille 
chap. i , de marchandée paye au Gouverneur 

un droit réglé , luivant la valeur de 
ce qu'il contient, ce qui engage fou-' 
vent ce Gouverneur à prendre en 
perfonne, des foins particuliers pour 
le chargement ou le déchargement 
des marchandifes. Tous les vaiiïeaux 
Maures .qui y jettent l'ancre, font 
oWigésd'y débarquer toute leur car
gaison, & de payer le droit en entier, 
foit qu'ils en difpofent eu non : 
quand ils ont entièrement déchargé, 
ils amènent à terre leurs voiles & 
leurs agrès , 5c tirent un coup de ca
non pour avertir le Gouverneur qu'il 
peut envoyer un Officier à bord 
taire la vifite , Se examiner fi l'on n'a 
rien réfervé. Chacun de ces vaiffeaux 
eft encore obligé de payer un droit 
qu'on aopelle droit d'ancrage, qui 
monte depuis dix réaies jufqu'à cin
quante , fuivant le port du bâtiment. 

Outre ces extorfions fur les Na-
chodes ou Officiers Maures > on en 

' exerce encore une autre. Aufïi-tôt 
qu'ils font arrivés dans le port, on 
les amené devant le Gouverneur, ac
compagnés de tambours & d'autres 



D E S E U R O P É E N S '2 y y 
inftruments , après les avoir revêtus — • 1 • 
d'une robe de cérémonie dont Ö n ^ ^ J ^ ' 
les dépouille au retour : on leur rend cUp-
les mêmes honneurs quand ils quit
tent la Vi l le , tk pour le tout , on 
leur fait payer environ cinquante 
réaies. Vers le printemps, les vaif
feaux Portugais de Goa , de Gogo , 
& de divers autres endroits, vien
nent à Mocka , chargés de riz &de 
tabac, qu'ils vendent au peuple du 
pays, ainfi que de l'indigo , du co
ton , des étoffes de Guzarate, des 
toiles à voiles, tk des drogues que -
leur achètent les Caravanes turques. 
On les paye en pièces de huit tk en 
teintures rouges. 

Vers le même-temps , les vaif- ^™.n

e

d c 0 *^ 
féaux de Cambaye & de Malabar , Soek* ' 
apportent à Mocka, du poivre , des 
étoffes des Indes de toutes fortes, 
de magnifiques turbans , des cein
tures blanches tk bleues, des toiles 
de. coton peintes , du riz , du tabac , 
de la porcelaine, tk d'autres d.mrées : 
ils remportent en échange, des rai-
fins, des amandes, des teintures rou
ges , des dents d'éléphant, du caffé, 
& quelquefois des chevaux. Le man
que de bois & d'eau, efl un grand 
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; inconvénient dans cette Ville ; mais 
w a l a ' b a "

 E » o i î e n trouve en abondance , ainfi 
Chap.i. "que d'autres proviiions dans une pe

tite Ifle du voilinaga > où les Anglois 
vont fouvent pour le radoub , ci ou 
l'on trouve à fe défaire avantageufe-
ment des vieux effets, 

peftription Avant que nous quittions ce pays, 
d A S £ a * i l ne fera pas hors de propos dédire 

quelque chofe de la ville d 'Agra, 
réfidence ordinaire du Grand M o 
gol. Agra, capitale de lTndouftan , 
efVfituée fur la rivière Géméné , au-
delà du Gange. C'eft une grande 
ville, mais mal bâtie, entourée d'un 
fort mur de pierres rouges , & d'un 
foifé de cent cinquante pieds de lar
ge. Il faut une journée entière à un 
homme à cheval-, pour faire le tour 
de cette place , qui , pour fa gran
deur , a été nommée la Reine de 
l'Orient, Les rues font très-longues, 
remplies de boutiques ce de magaiïns, 
avec quinze places de marchés & 
quatre-vingt caravanferas ou lieux 
deltinés pour recevoir ceux qui voya
gent en caravanes. I l y a quelques 
belles maifons qui appartiennent à 
lanobleffe; mais celles des particu
liers n'ont rien de remarquable, & 
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en difànt qu'elles font paflables , c'eft > «•* 
tout l'éloge qu'on en peut faire, de^* [ A

E

B A î * 
même que de celles des autres villes chaç.L 
de f'nde. Elles font (éparées les unes 
des autres , par de haurs murs de 
pierre , deftinés particulièrement à 
cacher les femmes, & il n'y a rien 
dans tonte la ville qui mérite l'atten
tion des Etrangers, excepté quel
ques tombeaux qu'on voit dans les 
fauxbourgs , & le palais du Monar
que. C'eft dans ce palais que s'affem-
blent les plus Grands Seigneurs de 
l'Empire , ce ils y commettent quel
quefois les crimes les plus atroces, 
malgré la préfence de leur Souve
rain, qui voie fouvent tuer fous fes 
yeux pluheurs de fes Sujets, comme 
i l arriva en 1 6 4 4 . Un Comman
dant de cinq mille chevaux , irrité de 
quelques mots qui lui avoient été 
dits par le Roi Bakia, & qu'il inter
prêta comme un affront, quoique ce 
Prince ne parut pas avoir eu deilein 
de l'infulter, le tua à coups de cime
terre , & fut tué enfuite lui-même à 
coups d'épée , par deux amis du dé
funt. Ces meurtres furent fuivis d'u
ne violente commotion , où plu
lieurs perfonnes perdirent la vie, & 
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' 1 " l'on eut befoin d'employer des for-
• M A L A B A R , * c e s confidérables pour l'appaifer. 
chap. i , Le Mogol témoin oculaire de tout 

ce qui s'étoit pafïé, fit jetter le corps 
de l'agreffeur dans la rivière , ce que 
tous les Sujets regardèrent comme 
une preuve de fon amour pour la 
juftice. 
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C H A P I T R E I I . 

Force & importance delà ville de Dits, 
que pojjedent les Portugais : Def
cription du Royaume & de la ville 
de Vifapour : Cruauté dhin Italien 
fur un des Officiers du Mogol, pour 
le punir de trop de curiofîié : Def
cription de Bombay : Relation du 
premier établijjiment que les Portu
gais formèrent à Gca, conduits par 
Albuqucrque : L\iir de Goa très-
dangereux : Grande pv.'ifjance du 
Vice-Roi : Portrait des Portugais 
qui habitent Goa : Divijions du 
Malabar: Productions cV commerce 
de ce pays : Inclémence du climat. 

D A N s la partie de ITnde , en 
deçà du Gange , eft une petite c ° r E 1 J E 

T n , r i . 0 'IT-II MALABAR., 
Jile , nommée uni, avec une Ville chap. 11. 
aften fa meute , qui porte le même ,„ . 

-r n • • r . Me Je Ville 
nom. Les Portugais oui en lont les de D m . 
maîtres depuis l'an I yy3 , y ont 
conftruit trois bonnes forterefies , 
dont i l y en a une qu'on regarde 
comme imprenable; elle eft entou
rée d'un double foifé, rempli de l'eau 
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— de la mer , ou i l y a un bon ancrage 

A U L ' R A Ï E P o u r l e s vaiffeaux c I u i }R L O N R ; C Ç U / ' 
Gbap. IL ' Ce fort eft bâti fur un roc élevé , 

flanqué de bons baftions , & muni de 
plulieurs piecs d'artillerie. Le com
merce de cette place étoit autrefois 
beaucoup plus conlldérable qu'il ne 
l'eft à préfent, parce que les Anglois 
& les Hollandais en ont attiré la 
plus grande partie à Surate. Daman , 
Chaoul & Bazaïm ont partagé la 
deftinée de Diu , & ont décliné peu-
à-peu, à mefure que le commerce 
s'en eft éloigné , enforte qu'à pré
fent , on ne parle prefque plus de ces 
Villes. 

D e f c r i p t i o n Vers l'embouchure de la rivière 
d c D a b t i i . Halevackoj qui prend fa fource des 

montagnes de Ballaquate , eft une 
ville nommée Dabul, fituée dans le 
Royaume de Dékan, à 2 0 degrés 
de latitude. Elle faifoit autrefois un 
grand commerce ; mais elle n'a pu 
fe rétablir depuis qu'elle fut pillée Se 
brûlée en i y o S , par les Portugais, 
fous les ordres de Dalmeyda. 

Defcription Après avoir parlé des places les 
dcvSour!P I u s ^portantes des Royaumes de 

Cambaye & de Dékan , nous allons 
palier à celui de Viiapour, qui a de 
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longueur , deux cents cinquante — 
lieues, fur cent cinquante de lar- M A î A B A a . 
geur. L a principale ville qui,porte chag.tf* 
aulli le nom de Vifapour, a cinq 
lieues de tour : elle eft environnée 
de fortes murailles, avec cinq belles' 
portes , & l'on prétend qu'elle eft 
défendue par mille pièces de canon 
de fer & de bronze , dont i l y en a 
une qui porte de charge cinq cents 
quarante livres de poudre. On dit 
qu'elle eft l'ouvrage d'un Romain , 
qui jetta dans le moule où elle avoit 
été fondue , un Officier du R o i , qui 
vonioit s'informer de ce qu'elle avoit 
coûté. Le palais du Souverain eft 
au milieu de la vi l le , environné d'un 
fofie plein d'eau, où vivent une 
grande quantité de crocodiles. Le 
Roi étoit autrefois un Naturel du 
pays, mais le Grand Mogol s'en eft 
rendu maître , après une longue 
guerre. Vifapour eft à quarante lieues 
de Dabul & à foixante de Goa, près 
la rivière de Mandoa : Narrafpour & 
Serrapour , deux villages , dont le 
premier fut long-temps le lieu de la 
rélidence des Rois , font présente
ment [oints aux fouxbourgs de cette 
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• 1 1 V i l l e , & font habités par les plus 
« h e » Marchands, 

chap. IL Bombay appartenoit autrefois aux 
Defcription Portugais , mais i l a été cédéaux 

fie Bombay. Anglois, en 1662, comme faifant 
partie de la dot de l'Infante de Por
tugal , qui époufa le Roi Charles I I , 
& la Compagnie Angloile des Indes 
Orientales y a formé un établiffe-
ment confïdérable. Cette Ville eft 
(îtuée dans le Royaume de Vifapour, 
de même que celle de Wingurla, où. 
les Hollandois ont un bon comptoir 
& qui leur efl de très-grande impor
tance , tant par rapport aux provi
iions abondantes qu'ils en tirent, 
qu'à caufe de fa proximité de Goa. 

Defcription Goa eft la Capitale des Indes Por
de Qoi. tugaifes , le fïege d'un Archevêque 

& la demeure d'un Vice-Roi. Elle 
fut d'abord foumife par Albuquer-
que, dont le nom eft fi bien comau 
dans cette partie du monde : i l en 
fut chafîé quelque temps après s'en 
être rendu maître , mais i l y retourna 
avec un renfort de troupes & la re
prit d'affaut. I l la fit enfuite bien for
tifier en brique & en pierre, & y rit 
élever une croix de bronze qu'on 
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trouva dans les ruines de quelque — — 
partie de la v i l le , fans favoir d'où ^AIAIAÎ 
elle venoit, ce qui la fit regarder gh»p»ib 
comme miraculeufe. Enfin pour y 
établir les Portugais avec plus de 
folidité , Albuquerque accorda des 
avantages très-confidérables à tous 
ceux de fes Soldats quiépouferoient 
des femmes du pays. 

Goa eft fitué dans une Ifle formée 
par les rivières Mandova & Guari , 
à i y degrés 2 0 minutes de latitude 
feptentrionale. Cette Vil le eft en
tourée de montagnes très - hautes, 
qui empêchent le libre cours de l'air, 
ce qui la rend très-mal faine. Elle efl 
particulièrement fatale aux Euro
péens, ce qui empêche qu'elle ne 
foit habitée comme elle le pourroit 
être fans cet inconvénient. Cepen
dant on y trouve un grand nombre 
d'Artifans, & la principale rue eft 
garnie de boutiques de Marchands 
de foie , de porcelaines, de drogue
ries & de pluheurs autres denrées, 
L a vente des proviiions & de diver
fes marchandifes , fe fait tous les 
jours dans la place du marché, par 
un crieur public nommé Lalang, 
au plus offrant, & l'on y peut acheter . 
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• en très-peu de temps, des efclaves ; 
C Ô T E DE m a i { o n s G C S meubles, & en gé-
/UALAEAR , . , 1 r J 

chap. n. neral, toutes les choies dont on a 
befoin. On y fait trcs-peu d'affaires 
dans le haut du jour, à caufe de la 
chaleur qui y eft exceiîîve. La po
lice y eft tics-bonne & bien exécu
tée, & il y a une infirmerie, que 
ceux qui l'ont vue & comparée avec 
d'autres, regardent comme la plus 
belle qu'il y aie au monde. Les 
Eglifes de Goa , font fuperbement 
ornées: les fenêtres en font garnies 
de nacre de perle au lieu de verre ; 
i l y a fept Paroiflès , outre la Cathé
drale & pluheurs Couvents. Le port 
eft très-beau, & peut être mis en 
comparaifon avec ceux de Conftan-
tinople & de Toulon , eftimés les 
plus beaux du monde. On remarque 
qu'on n'y trouve aucun poiffon, & 
qu'il eft très-difficile de faire vivre 
des pigeons à l'air de Goa, ce qui 
y fair regarder ces animaux comme 
des mets délicieux: les Jéfuites qu'on 
oppelioit Pauliftes , à caufe d'une 
grande Eglife dédiée à Saint Paul, 
qu'ils y poffédoient avant leur dif-
grace de Portugal, en avoient enco
re quatre autres, dont une, nommée 

le 
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Ie bon Jefus, eil remarquable par la mm 
beauté des peintures du plafond. SJj-J^J.? 
L a Vice-Royauté de Goa, eft une cMf- il» 
oes plus confidérables qu'il y ait 
dans l'univers, Se celui qui en efh 
pouvu , a fous fa difpofition , les 
Gouvernements de Mozambique en 
Afrique, de Mafcate en Arabie , 
d'Ormus en Perfe, de Ceyian près 
le Cap Comorin , Se des Molucques 
à i entrée du Golphe de l'Inde, dont 
chacun eh* d'un aufli grand rapport 
que le meilleur Gouvernement qui 
foit en Europe. I l eft certain que 
quoique Goa ne foit plus d'un pro
duit aufli confidérable , depuis que 
les Anglois Se les Hollandois ont 
formé des établiflements folides dans 
les Indes, i l rapporte toujours de 
grandes- richeffes à la Couronne de 
Portugal. 

Les Portugais, naturellement in- Mœun d<* 
dolents, le font encore plus dans ce H a b l t a m ** 
pays ; livrés entièrement à la fen-
iuâlitfé & aux plaifirs , ils abandon
nent le foin de leurs affaires à leur» 
Elclaves, & les femmes leur con
fient également la conduite de leurs 
enfants. Ceux qui naiflent d'une fem
me Indienne Se d'un Portugais, font 

Tom: VI. M 
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• , i nommés Métifs , & les enfants de 
ó r E D £ ceux-ci font appelles Caftis. On ne 

ri AI AUAR . r ,>• rT J 

Ci^p . i i . connoît prefque pas 1 ivrelle dans ce 
pays ; cependant le meurtre y eft 
très-fréquent après les difputes les 
plus légères. La fornication & l'a
dultère y font regardés comme des 
galanteries, la débauche étant plus 
commune en cet endroit que dans 
tout autre pays du monde ; mais les 
hommes qui y font exceftivement 
jaloux , avec allez de raifon , ne 
permettent point à leurs femmes de 
le promener. Quand elles fortent, 
elles font portées dans des lièges 
couverts & voilées, & dans les mai
fons , elles occupent l'appartement 
le plus élevé, dont les fenêtres font 
garnies de jaloufies, & tournées de 
façon , qu'elles n'ont aucune com
munication avec la rue. On y fait 
une consommation exceflive de ta
bac ; .& tous ceux qui font un peu 
élevés au-delïus du commun , ne 
marchent jamais fans avoir un do-
meftique pour porter leur épée ? & 
un autre pour porter leur parafol. 
I l n'y a peut-être point de gens aufîi 
orgueilleux, comme on le remarque 
% l'air de fierté qu'ils affectent en 
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'Carelïant leurs mouftachesc les ma- • 
•îadies honteufes y font t r è s - c o m m u - 0 ^ ^ " * 
nes, & i l y règne aufli des fièvres cuap.U» 
qu'on guérit par les faignées. On y 
mange une quantité prodigieufe de 
confitures, & l'on y boit beaucoup 
d'eau : les femmes n'y vivent prefque 
•que de r iz , quoiqu'il y ait du pain de 
froment. On y mâche beaucoup de 
bétel, on y fait une grande confom-
mation d'arrack, &l 'on y ufe quan
t i té de fel & de vinaigre pour les af« 
faifonnements, ce qui leur rend en 
général le vifage très-pâle. 

Environ à douze lieues de Goa , J^f*** 
•eft l'ifle nommée Anchedive, cou- c c 1 1 

verte de bois, environnée d'une mer 
très-abondante en poifibn. Les Por
tugais y avoient autrefois un très-
bon fort qu'ils ont démoli, jugeant 
qu'il leur étoit de peu d'utilité : ils 
en ont fait de même de celui d'Onor, 
ville dans le voifinage, mais qui ap
partient au Royaume de Cafara. L e 
terroir en eft très-fertile en riz & en 
autres denrées néceffaires à la v ie , 
& i l eft très-bien cultivé , parce que 
les Habitants fe livrent volontiers 
aux rudes travaux de l'agriculture. 
Batecala'eft encore une ville de 

M i j i 



î - j u D É C O U V E R T E S 

— remarque, qui devint tributaire du 
M j , E . p o r t u t r a i f o u s i c « g o * d'Emmanuel : 

MALABAR. < . ? Ï T i • rT' ^ 
ciiap. n. mais les Habitants ayant celle oe 

payer .leur contribution , les Portu
gais y envoyèrent une flotte com
mandée par Alphonfe Renés , &c 
enfuite parSoiaga , qui les obligea , 
n on-feule ment de reconnoirre la do
mination Européenne, mais encore 

-força la Reine à payer les arréra 
échus de la taxe. Outre les Villes 
dont nous avons parlé, i l y a celles 
de Barcelor, Barauor &Mangalorj 
mais comme elles lont peu impor
tantes, nous ne nous y arrêterons pus 
& nous allons palier à la côte de 
Malab ar, qui commence environ a 
cinquante lieues au fud de Goa, & 
s'étend jufqu'nu Cap Comorin, Se 
aux frontières les plus éloignées de 
l'Inde, de ce côté du Gange, 

toeferîptiôû Le Malabar étoit autrefois fou-
Walabar? * à u n f e i J l Souverain , qui demeu-

roit à Caleaf : mais un de ces Prin
ces étant mort au retour d'un pèle
rinage qu'il lit au tombeau de Ma
homet , ne laifla point d'héritiers; 
Se fon Grand Ecuyer, l'Officier qui 
portoit fon épée, öc celui'qui por-
toit le feeptre, fe trouvant les plus 
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puilTants du Royaume , partagèrent 1 • " 
entre eux fes Etats. MAIAM a J 

Le Malabar eft préfentement com- cha?< i\, 
pofé des Royaumes de Cananor , 
Cranganor , Cochin de Coulang ; 
quelques-uns y ajoutent Frecancon „; 
Porca &Coulecolang , mais à peine 
méritent-ils qu'on en faflé mention. 
Tout le pays eft bien arrofé, ce qui 
rend la communication très> facile 
entre les différentes places: mais les 
rivières ont- peu de fond & ne peu
vent porter de bâtiments fort char
gés. Les plus grandes fe nomment 
Bergera, Parane. & Crunganon, qui 
ont dix-huit ou dix-neuf pieds d'eau 
dans leur puis grande hauteur. Elles 
bornent les Royaumes de Calécut 
& de Cochin : celle de Bergera eft 
la retraite ordinaire des Pirates. 

Pendant les mois de Janvier, Fé - climat & 
vrier & Mars, les nuits , fur cette dupayi!08* 
côte , font extrêmement froides, & 
accompagnées de brouillards très-
épais, quoique la chaleur foit excek 
live durant le jour. Le vent de mer y 
iouffle régulièrement, depuis dix 
heures du matin jufqu'au coucher du 
foleil , & le vent de terre v rerne» 
toutes les.nuiis, Cette côie Jà très-, 



2 7 0 D É C O U V E R T E S 
• . dangereufe depuis le mois de Juin 
MALABAR , jUiqu a celui de Novembre, ou iinit 
.Ciiajj. n, ] e u r hiver, qui commence au mois 

de Mai. Le poivre & le cardamum* 
font les principales productions de 
Ja côte de Malabar : le poivre eft 
meilleur & à plus bas prix en quel
ques endroits qu'en d'autres : i l 
vient très-bien à l'ombre, fur une 
tige foible, affez refïemblante à no
tre fep de vigne , & qui a befoin de 
foutien. Chaque tige porte environ hx 
grappes chacune d'un pied de long,. 
& de la couleur des raifms noirs 
avant qu'ils foient bien mûrs. On en 
fait la récolte;aux mois d'Oéiobre & 
de Novembre, & le poivre devient 
noir en le faifant fécher au foleil fur 
des nattes. On trouve aulli fur cette 
côte , du gingembre & du barbari 
couleur de fafran , avec quelques 
rjoès. On y recueille beaucoup de 
cire, du falpetre affez mauvais, &c 
quelques pierres de bezoar. Les cam
pagnes font couvertes de cocotiers 
& des autres arbres fruitiers naturels, 
au climat des Indes. 

L 'Opium s'v vend très-bien , par
ce que le peuple en fait beaucoup 
d'ufage , & l'ambre gris y coûte. 
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Cinq là fîx réaies l'once ï le clou de i r 

girofle , la raufcade, le macis , l'ai- % | 1 

lum, la racine de la Chine,le plomb, chag.ii-
1 étain , le cuivre , le bronze , le 
foufre, le vermillon , le damas rou-< 
ge , les étoffes écarlates & cramoi-
lïes, le benjouin & la porcelaine grof-
f'iere, font les marchandifes dont on 
y tait commerce. Toute la côte eft 
très-abondante en poiffons f & le 
merlus en particulier, y eft excel
lent. On y trouve aulli des bœufs,, 
des cochons & de toutes fortes de 
volailles en abondance. Le cocotier 
fournit une liqueur qui n'eft pas mal-
faifante quand on en ule modéré
ment , & c'eft de cette liqueur qu'on 
tire aulli l'arack par diftillation. 

Cananor eft une ville bien peuplée Reva -̂a» 
& la réfidence du R o i , qui entre- d c G a x M 

tient un grand nombre de Moufque-
taires & d'Archers. Cette Place fai-
foit anciennement un grand com
merce , & plulieurs riches Négo
ciants Mahométans y vivent fous la 
protection du canon des fortifica
tions. Elle eft fituée environ à qua
rante lieues au nord de Cochin , & 
a un port très-grand & très-sûr. La: 
ville de Termapatan , environ à 

M i v 
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' " j " 111 •" deux lieues au fud de Cananor, eft 
M A I A 3 A R D , E ^fendue du côte de terre par un 
Chàp.ît très-bon mur. 

Royaume Le fécond Royaume du Malabar, 
cCalccur. eft Calécut, qui commence quatre 

jieues au fud de la rivière Bergera ; 
éc qui s'étend jufqu'à la rivière Cran-
ganor. Il a environ trente - deux 
lieues de longueur , Se vingt de 
largeur. 

Le Roi de Caîécut eft le plus puif-
fant de tous ceux de la côte de Ma
labar, Se i l entretient une forte ar
mée, compofée de gens experts dans 
i'ulage des armes à feu, ainfi que 
dans celui des arcs Se des flèches. 
Notre Auteur dit que le Roi de Ca
îécut qu'il vi t , paroiiïoit âgé de cin
quante ans, Se que fa raifon étoit 
fort altérée par l'ufage immodéré de 
l'opium. La Couronne ne parle point 
au fils du R o i , mais à celui de fa 
feeur, ou à foa plus proche parent 
du côté de fa mere, pour fe garantir 
du danger de la faire paffer à un bâ
tard. Le poivre ne peut être vendu 
qu'aux Fadeurs du Roi , qui en dif-
polent enfuite au prix le plus avan
tageux à fon profit, 
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Situation de la ville de Cranganor^ 
les Hollandois l'enlèvent aux Por
tugais: On conjecture que h Sauveur 
du monde t parloit la Langue Syria
que : Gouvernement Bccléfiaffique 
des Chrétiens de ce pays : Leur grand 
refpefl pour Saint Thomas : Leurs-
Baptêmes , leurs Enterrements £r 
leurs Mariages : Defcription de la 
ville de Cochin : Elle efl très-en-
dommages par les Hollandois j qui 
font des efforts infructueux pour ga
gner Vamitie des pays Catholiques : 
Defcription dr. Porca & de Coulang: 
Portrait des Seigneurs Mal a.b ares : 
Defcription de Tutocorin : De la 
Pêche des Perles» 

/ ^ R A N G A N O R eft la principale "• 111 f 

\ j ville du Royaume qui porte fe.M\LÂBA& * 
même nom ; elle eft fituée fur une chap 111/ 
hauteur , dans un terroir fabloneux, Royaume <î* 
à cinq lieues au nord de Cochin, & Crângauos. 
à vingt au fud. de Calécut. Elle eft 
avrofée par une rivière qui fait beau
coup ce. détours x c'e tombe thuis h 

1 U 
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• mer, à une petite diftance de cette-
MALABA.1I

 E Vil le . Cranganor a été long-tems le 
Chap. iiL ' liège d'un Archevêque Portugais ; 

& quand les Hollandois en prirent 
poffeflion en 1 6 2 2 , après les en 
avoir chafTés ,. malgré une forte ré-
fiftance , ils y trouvèrent un beau 
Collége & une Bibliothèque bien 
fournie, dont le bâtiment étoit. trèsr 
élégant. I l yavoitauflî une belle Ca
thédrale tk une Eglife de Francif-
cains : hors des. murs , étoit le C o l 
lege de Chanotte, où l'on, inftruifoit 
la jeuneffe Chrétienne, & où l'on en-
feignoit la langue Syriaque, qui eft 
très-eftimée dans ce pays , parce 
qu'on croit que c'eft celle que par-
loit le Sauveur du monde 6c les. 
Apôtres. 

Les Chrétiens de Cranganor ne 
font pas riches : ils ont une vénéra
tion particuliere pour S. Thomas, 
tk ils en font la fête le premier de 
Juillet : beaucoup de Payens même, 
célèbrent ce jour en fon honneur.. 
Leur Patriarche demeure dans les 
montagnes de Chaldée,. où il a un, 
Confeil Eccléfiaftique, compofé de 
douze Cardinaux de deux Eve-, 
çfties & de plufïeuis Pritrès,.li décida 
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avec eux toutes les difpur.es de Re- • 
ligion , & fes ordonnances font c

M ° J A

E

B A R * 

exactement fuivies. Les Prêtres ont ciwp. us, 
la tête rafée en forme de croix : ils 
donnent la communion fous les 
deux efpeces , & fe fervent pour la 
confécration , de jus exprimé du 
railin au lieu de vin :. la confelfion. 

recède toujours la communion. 
1s ne baptifent les enfants qu'après; 

quarante jours, excepté dans les ca» 
de néceffiîé. Ils donnent de l'eau-bé
nite à ceux qui entrent dans lefc 
Eglifes, & leurs enterrements font 
femblables à ceux des autres Eglifes» 
Catholiques.Les parents du défunt^ 
traitent leurs amis pendant une fe— 
maine , avec beaucoup de fplendeur 
la fête eft entremêlée de prières pour 
le mort, & d'éloges de fes vertus 8c 
de fon mérite. Ils obfervent un ca
rême rigoureux de quarante jours ^ 
& leurs fêtes font à peu près les mê
mes que celles des- autres Eglifes< 
Chrétiennes* Ils ont des Couvents; 
d'hommes & des Monafteres de Re-
Hgieufes, où les vœux font obfer-
vés tres-exactement , particulières 
ment celui de chafteté; Ils permer-
tsnt h Ifeurs-Eiètreade- fe marier uns-

MU 
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- fois feulement.; mais aucune raifoil 
£ ne Deut leur faire obtenir la permif-

uap.m. bon dépoufer une (econde femme 
apiès avoir perdu la première. La 
ruort feule peut diffoudre leurs ma
riages , 6c la veuve qui prend un 
jfecond mari avant qu'il y ait douze 
mois d'écoulés depuis la mort du 
premier, efl privée de fa dot. 

L'ifle de Vaykin , qui efl très. 
Cochîn. fertile, entre les rivières de Cranga-

nor & de Cochin, eft foumife au 
Pvoi de Cochim Les Hollandois y 
ont élevé un fort , auquel ils orit 
donné le nom de Nouvel-Orange, 
en l'année 1 6 6 2 , quand ils ont mis 
le fiege devant Cochin. Le Prince 
de cette Ifle, dont les Etats n'ont 
pas plus de dix lieues de longueur, 
eft dans les interets des Portugais. 

La ville de Cochin elf très-an-
„cienne ; la fituation en eft fort agréa* 
.ble,. quoique dans un terrein bas & 
marécageux, qui en fait juger l'air 
mal fain , 6c qui cependant fournit 
une grande quantité de toutes fortes 
de proviiions. Les Portugais qui 
l'ont fortifiée en r y o 4 , l'ont aulli 
beaucoup embellie. Elle eft fous le 
dixième degré de latitude fepterj-
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trionale, &: à,environ deux milles — « 
de long; la mer la baigne du côté M° AIt» Al. 
de l'oueft , avec une rivière du côté chap. ni. 
oppofé, qui a près/de vingt brafles 
de profondeur ; mais l'entrée du port 
eft très- difficile" en hiver, parce 
qu'elle eft alors embarraffée par les 
labiés , que la force des courants en
traîne en cié. Quelques - unes des 
principales maifons ont des jardins 
fur le bord de la rivière, ou le poii
fon eft en abondance, & les Chinois 
ont beaucoup d'adreffe à le prendre 
avec des filets.Les Jcfuites y avoient 
une belle Egl i le , avec une (uite de 
cloches ires-harmonieufes , & un 
Collége à trois étages, entouré d'u
ne forte muraille. L a Cathédrale 
étoit foutenue par deux rangs de 
pilliers , avoit un très-beau clocher, 
& étoit admirée pour la beauté de 
l'architecture, digne des plus grands 
Maîtres : mais le tout a été démoli, 
ainfi que plulieurs autres belles 
Eg]ifes , par les Hollandois, quand 
ils en ont chaffé les Portugais. Ce-
pendant ils ont épargné un Monaf-
feere de Francilcains , & ont permis 
à deux Religieux qui l'habitoient, 
d y c./Ci'cer incrément *eur Religion^ 
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Les maifons de Cochin qui apparu 

MAIABAÏ E tiennent à quelques perfonnes de. 
chap m.5 confidérarion , font féparées des au-
Dcs Habi-tres , par de hauts murs de peu de-

tantsdo co-p aifT e u r\ Les Juifs qui habitent dans-
cette-Ville , ne font ni blancs, n i 
noirs, ni bruns; mais ils ont une 
couleur qui participe des trois. On 
leur permet d'exercer leur religion 
dans une fynagogue hors des fortifi
cations. Les Chrétiens & les Maho-
métans naturels de la côte de Mala
bar , ont différentes parties de la. 
ville , attribuées pour leur réfidence, 
parce qu'on a vu que lorlqu'ils 
étoient confondus, il en arrivoit de 
grandesdifputes. Le quartier desder-
niers eft beaucoup plus basque ce
lui des Chrétiens, on l'a bâti à 
la manière Indienne , avec des rues-
très-larges. Le Palais du. Roi elr 
conflruit en briques &en pierres : i l 
y a quelques appartements élevés & 
fpacieux, à la manière d'Europe*. 
Près de ce Palais eft un Temple de-
Payens , devant lequel on trouve une.-
grande' citerne. 
_ Les Portugais étoient en poflef-

fronde Cochin 3 depuis environ cent 
cinquante ans,,, quand ils y furent 
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attaqués par les Hollandois , en - ^ 
1 Ó 6 1 , ils les obligèrent d'en aban-^JÜ^Ï* 
donner le liège & de lever l'ancre fchapviuï 
pendant la nuit ; mais l'année fui-
vante, les Hollandois y retournèrent 
avec de plus grandes forces, & [la-
ville fut contrainte de le rendre à 
des conditions allez favorables pour 
les vaincus. Le Général Hollandois 
les obferva hdellement, i l fut vihté 
peu de temps après la réduction , 
par un Lvcque Catholique, qu'il re
çut très-reipectueuicment ; mais i l 
lui fut impollible de gagner l'aminé 
du Chef de uEglîfe Malabare , & de 
ceux qui l'accompagnoient. dans ies 
montagnes de Chaldée. 

Environ à quatre lieues au fud d e i c ^ ° ^ u m 6 

Cochin , commence le Royaume de 
Força ou Percatti, dont l'air eft re
gardé comme mal fain, & dont les 
Habitants font fui ets à devenir aveu-

• gles & à. avoir les jambes enflées 
ce qu'on attribue à des particules n i -
treufesdont l'eau qu'ils boivent or
dinairement eft imprégnée , quoi— 
quele terroir foit très-fertile , & qu'il 
produife du riz en abondance. Quand 
l'es Hollandois y arrivèrent en 1 6 4 2 , 
ih trouvèrent, le. Roi. engagé dan* 
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JTT"" une guerre avec les Portugais qui 
MALABAR L s étoient emparés de quelque partie 
Gbag. in.' de fes Etats. Ce Monarque tut très-

fatisfait d'acquérir de nouveaux al
liés, éV: fur les promeiles de iecours 
que lui donnèrent les Hollandois, 
i l leur permit de charger tous les ans 
un vaifleau de poivre dans fon Royau
me , & accorda fa prote&ion à tous 
les navires de la République de H o l 
lande qui toucheroient à Porca. L e 
Ro i qui y regnoit en 1 6 6 4 , & qui 
donna audience à notre Auteur, 
avoit environ vingt-quatre ans. I l 
étoit vigoureux , bien proportion
né , & très-acfSf : fes oreilles , fes 
doigts & fcs pieds , étoient chargés 
de joyaux de très-grand prix. I l avoit 
environ cinq cents petites galères 
avec lelquelles '1 faifbit de fréquen
tes excurlions dans les faifons plu-
vieufes, lorfque l'eau couvre toutes 
les contrées voihnes, ce qui nuifoit. 
beaucoup au Roi de Cochin , dont 
il étoit ennemi. Il fut aulli quelque 
.temps en guerre avec les Hollan
dois . mais ils le réduisirent par la 
force de l'énée. Les Habitants de 
Porca eu Percatti , traniportoient 
autrefois leur poivre à Mocka, mais, 
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depuis que les Anglois y ont fait , 
commerce de cette marchandife, ils j ^ i J î * 
y ont établi un comptoir fur le bord chnp.iu. 
de la mer. Les gens de l'intérieur du 
pays, gagnent leur vie à cultiver & 
recueillir le poivre qu'ils font obli
gés de vendre à un Bramine, qui effc 
le Facieur du Roi : les Portugais en 
ont converti un grand nombre au 
Chriftiamfme. 

Près de Porca, efl le F.oyaume de Rojaumes 
Calecoulang, qui n'a que très-peu f a

e

n

C a l & :

c ü dc 
d'étendue, &c où les Hollandois coulang. 
avoient autrefois des comptoirs pour 
l'achat du poivre. Enfin le demie/ 
de tous les Royaumes de Malabar ,' 
eft celui de Coulang, qui s'étend 
jufqu'à ia pointe du Cap Comorin. 
L a capitale qui porte également le 
nom de Coulang , eft aufîi riche 
qu'aucune des villes qui font en Eu
rope : l'air y eft très-lain, 6c il y a 
ûes fources excellentes dans le voi-
finage : elle eft fïtuée près des bords 
de la mer, ornée d'arbres avec quel
ques belles maifons & fept Eglifes. 
Quand les Portugais mirent la pre
mière fois le pied dans ce Royaume, 

«ils y tomnerent, une maifon pour fe 
garantir contre les trahifons des ha-
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bitants; mais une nuit, qu'ils n r é-
C 4 T B . D E t o i e Q t p a s { u r i e u r s gardes, ils furent 

M A L A B A R . _ . 1 0 . T 

chap.nir furpris & tailles tous en pièces. Lau
rent , fils de François Almeyda, tira 
depuis vengeance de cette cruauté, 
en brûlant vingt vaifleaux richement 
chargés, qui appartenoient au R o i 
de ccpays. 

En l'année i y 0 3 , un Dominicain 
nommé Roterie, prêcha l'Evangile à 
Coulang, & convertit plulieurs H a 
bitants à la Religion Chrétienne. 
Les Naturels en général, font traî
tres: ils aflafiinerent une fois, lâ
chement, quelques Officiers Hollan
dois qui. fe promenoient hors d'une 
porte de la vil le; &une autre fois, 
ils effayerent de furprendre les Euro
péens dans l'intérieur pendant la nuit, 
mais ils ne purent y réuliîr, quoi
qu'ils fulfènt bien près d'effeéluer 
leur projet. 

BcsKaîrcs Nous avons déjà remarqué que 
•uNobles, les Seigneurs Malabares , ou ceux 

qui tirent leur origine des Princes & 
des Bramines , reçoivent le nom de 
Naires, & qu'ils font tous orgueil
leux, arrogants, fiers & infolents 
quand ils rencontrent des gens du* 
commun dans les rues, ils leur crient 

http://c4tb.de
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de loin po, po,cequi lignifie rangez- — • 

R R T, ° C Ô t E D E 

vous, rangez-vous, lis portent tou- M A L A B A R , 

jours des boucliers & des cimeterres, ci»g. m* 
qu'ils laillent à la porte quand ils v i -
iitent quelque femme , aHn qu'on fâ
che qu'ils font dans la mai fon , & 
que perfonne n'aille les y troubler. 
Ils font bons lutteurs 6c s'adonnent 
de bonne heure à cet exercice : 
pour fe rendre les nerfs plus fouples , 
ils fe frottent fouvent d'une huile 
deftinée particulièrement à cet ufage. 
I l font aufli très-adroits dans l'art 
gymnaftique, s'exercent à tirer de 
l'arc, au moufquet , 6c aux autres 
amufements militaires. Depuis quel
ques années, ils ont appris à faire 
eux-mème leur poudre, leurs fufils 
6c leur mèche. Pour la lutte, ils font 
ordinairement nuds , à l'exception 
d'une petite pièce d'étoffe qui les 
entoure: en combattant, ils tour
nent fouvent, pour gagner l'avantage 
fur leurs antagoniftes : dans le temps 
où ils leur tournent le dos 6c paroif-
fent prêts à prendre la fuite , ils font 
tout-à-coup voite face, 6c recom
mencent à fe battre avec une nou
velle vigueur : ils fe fervent de leurs 
boucliers pour fe défendre avec beau-
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" - • coup d'adrelTe. Les pires de tous,. 
MAL'ÀÎ* ^ o n t b i â î connus à Batavia; c'eft 
Cnap. ni.' une efpece de compagnie de défef-

pérés, qui fe lient par ferment, avec 
tous leurs parents , pour venger les 
injures qu'ils ont reçues. On eftime 
la puiftance des Rois de Malabar, 
par le nombre de Naires qu'ils ont 
à leur fervice ; en général, ils (ont 
très-fidèles à leur Souverain , & 
pour venger fa mort, ils verfcnt 
jufqu'à la dernière goûte de leur 
fang. 

Leur hainç Ils font ennemis déclarés des Chré-
éSScni" t i e î l s » 4?>Pt l j religion eft totale

ment oppofée à leur orgueil, à leur 
cruauté &, à leurs débauches. Quand 
les Hollandois attaquèrent Coulang, 
en 1661 , fept ou huit mille Naires 
qui s'étoient animés avec de l'o
pium , défendirent la place plutôt 
comme des diables que comme des 
hommes. Quelque temps avant, ils 
avoient mafïacré trente Portugais, 
qui en temps de paix, avoient pillé 
un riche Temple de Payens , à dix 
lieues de la ville. On envoya en pré-
fent au Ro i Jean de Portugal qui 
régnoit alors, un vaiffeau plein du 
butin qu'on y avoit fait 3 mais jj 
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donna ordre de le renvoyer & de _, 
remettre tout ce qu'on avoit pr is -w A l A B A R , 
dans la Pagode, Se ce qui pourroit'chap.n*., 
paroître furprenant, c'eft qu'il le lit 
par les avis du Pape qui remplifïbit 
alors le fîege de Rome. Quelque 
temps après que la ville de Coulang 
eût été prife par les Hollandois , 
leurs vaitîèaux, au nombre de vinge-
trois , turent en grand danger de 
périr par une violente tempete : mais 
ils échappèrent en gagnant la haute 
mer, 6c en furent quittes pour la 
perte de trois chaloupes. Cette tem
pête dura trois jours, & allarma d'au
tant plus les Hollandois, que quatre 
de leurs vaifleaux étoient chargés de 
provifions , telles que des farines, 
du lard , du fromage , du vin & de 
l'huile, outre un renfort confidéra-
ble de troupes de terre, dont la 
plus grande partie étoient malades 
de flux de fang. Aulïi-tôt que la 
•tempête futappailée, ils réparèrent 
les fortifications de* la place avec la 
plus grande diligence, y mirent une Efforts 

bonne garnifon , & renvoyèrent la A, e s H o l l a n -
a r? J l ! o i s P 0 l , r at-

riotte en hurope. t i r . - r i c5 N«-
Dans un Royaume voifin, nommé ^ r e l > à i a R c . 

77 ; r ligion Pro» 

.rrevancor, on trouve lur le rivage tciuntc. 
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— — plulieurs petites EgJifes Chrétiennes 
:JYT,e D E des Parvas. qui croyent en Jefus-
Cuap. m. Chrift , & qui doivent a craint Fran

çois Xavier, le peu de connoiffance 
qu'ils ont de la Religion. Les Hol 
landois fe font attirés leur haine en 
pillant leur Chapelles & en les dé
pouillant des images qui y étoient. 
L'Auteur que nous fuivons, fit des 
efforts inutiles pour leur infpirer les 
principes de la Religion Proteftante, 
i l ne lui fut pas pofîible de détruire 
ce qu'il appelle leurs préjugés , ni de 
l'emporter fur les Prêtres Catholi
ques qui font en grand nombre par
mi eux. I l prétend cependant que 
toute leur Religion confiftoità favoir 
le Symbole des Apôtres, TOraifm 
Dominicale , la Salutation Angéli
que & les dix Commandements. Bal-
darus étoit foutenu de quelques au
tres Miniftres, qui , d i t - i l , faifoient 
leurs efforts pour prêcher l'Evangile 
8c diiïïper les brouillards de l'ignc-
rance dont cette terre étoit couverte. 
De leur nombre étoit Jean Fereira 
Almeyda , natif de I.ifbonne, qui 
avoit renoncé à la Religion de fes 
pères pour embrader la prétendue 
information. Ce changement l'avoir 
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forcé de quitter Goa , où i l avoit été — 
brûlé en effigie; & fon nom setoitfi ^ " . i j f 
bien répandu dans tout le pays, que cb*£.iU» 
pcrfonne ne lui donuoit fa con
fiance , & qu'il fut aullï celui qui eut 
le moins de fuccès dans fa million 
chez les Parvas. 

Tutocorin n'eft à proprement par- DefcrîptfM 
1er, qu'un village hors d'état de fe d e T a l û C O " 
détendre, puifqu'il n'y a ni murs, 
ni tollés , ni fortifications ; cependant 
quand les Hollandois le prirent en 
iy<58 , ils y trouvèrent afïez de diffi
cultés , les Habitants ayant mis le 
feu àleurs maifons & à quelques pe
tites galères qui .étoient dans le port. 
Ç'eft où l'on fait la meilleure chaux 
des Indes : il eft orné de trois belles 
Eglifes , de quelques maifons bâties 
de pierre, & a la vue la plus char
mante du côté de la mer. Depuis que 
les Hollandois s'en font rendus maî
tres, ils ont efïayé d'y élever quel
ques fortifications ; mais le Souve
rain de ce territoire, ou le Naik, avec 
lequel il- leur eft important de ne 
point avoir de difputes, n'a jamais 
voulu le permettre. Ils ont été obli
gés de prendre les Eglifes pour en 
faire des magalins, & ils y entre-
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wmm m tiennent: un Chef ou Facteur, avec 
M M A U *

 E t r o i s Afiïftants & huit Soldats, 
cw^î î i ! C'eft dans le voifinage de Tuto-

corin que fe fait la fameufe pêche 
des perles , fur quoi nous pourrions 
nous étendre, fi nous n'en avions 
déjà parlé autre part. On les trouve 
dans des huîtres bonnes à manger, 
à huit, neuf, ou dix brades de pro
fondeur , & la pêche en efl: fouvent 
très-dangereufe. On ne permet pas 
de la faire tous les ans, parce que 
les huîtres n'auroient pas le temps 
de parvenir à leur maturité ; 6c de 
plus, il arrive fouvent que les cou
ches eh font couvertes de fable. On 
juge par quelques épreuves , fi le 
temps eft propre à cette pécht; 6c 
quand on le trouve favorable, les 
Habitants des environs, avec toutes 
leurs familles, fe rendent furie r i 
vage de la mer, où ils habitent dans 
des tentes jufqu'à ce quela faifon foit 
palTée. Les Hollandois on: une por
tion dans cette pêche, pour la pro
tection qu'ils donnent au commerce, 
Se le refte fe vend dans les marchés 
publics de Tutocorin 6c de Calif-
famam. 

» Les perles de cette côte furpafient 
* de 
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de beaucoup celles qu'on pêche 1 ; 
près Ormus, dans le Golphe Per- M a l a b a & , 
iique, d'où l'on en tranfporte en ciup.iu. 
Europe une grande quantité réduite 
en pouiliere, pour s'en fervir dans 
des peétoraux. I l paroît que les perles 
fe nourrilTent d'eau & de fable, tk on 
les eftime fuivant leur grofleur, leur 
iorme tk leur couleur. 

Tutocorin eft très-peuplé, & l'on 
y a établi une manufacture confidé-
rable d'étoffes : on y trouve abon
damment du fucre, du riz tk de tou
tes fortes de proviiions. A u mois 
d'Octobre, on y éprouve de vio
lentes tempêtes, tk pendant tout l'hi
ver, les pluies y font fréquentes & 
confidérables. Les ruptures y font 
très-communes , ce qui vient fans 
doute de la nature de l'air, & l'on y 
eft très-fujet aux maladies de la peau. 
Les nuits des mois de Janvier, Fé 
vrier tk Mars,»y font extrêmement 
froides , & il y règne des brouillards 
très-épais, mais il fait fi chaud pen
dant la journée dans le même temps; 
que les Habitants ne peuvent avoir 
les pieds nuds fur la terre. 

Tome VI, 
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C H A P I T R E I V . 

Caufes de la différence des faifons fous 
les mêmes degrés de latitude ; Exem
ples de coups de vent très-dangereux ; 
Defcription de Tondy cr de Nega-
patnam : Cette dernière F lace fe rend 
aux Hollandois par capitulation : 
Suites fâckeufes qui arrivent fré
quemment des vents chauds : Famine 
dans laquelle le peuple fe vend lui-
même pour rien, ou pour un très-bas 
prix : Commerce de Tranquebarre, 
de Porto-Nuovo, de Tegnapatnam cV 
de Tirepoplier : Defcription des for
tifications de Changier : L'Auteur y 
efl très-bien reçu : Portrait du pre
mier Miniflre : De la ville de Ma-
fulipatam, des diamants , des rubis 
& des autres marchandifes qiCon y 
apporte : Difficultés du commerce en 
cet endroit. 

CÔTE DE u s ne devons pas omettre 

c h ï ' i v . ' ±V d e P a r I e r i c i . d e I a diverfïtc 
t furprenante des faifons qui règne 

d«DSfons d ans le m ê m e temps à Tu toco r in & 
fous un me-au C s p C o m o r i n , Depuis le COm-ims degrç. r r 
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mencement d 'Avril jufqu'à la fin de • 
Septembre, dans toute la partie mé- M ^ A H A » * 

ridionaie du Cap Comorin , l'air eft C,hap,lV, 
calme , doux, très-agréable , Se l'on 
y jouit de tous les agréments que 
procure la faifon de l'été : au con
traire , dans la partie feptentrionale, 
l'air eft épais, chargé de brouillards 
Se très mal fain: la pluie y tombe en 
torrents, & des tempêtes continuelles 
femblent menacer tout le pays d'une 
horrible dévaluation. Cette diffé
rence eft occahonnée parla pofition 
des montagnes du Cap : le vent de 
fud qui règne alors, rencontrant ces 
élévations , éclaircit l'air dans toute 
la partie méridionale , Se chaiie vers 
le nord toutes les exhalaifons Scies 
vapeurs d'où, naiflent les temps ora
geux : ces montagnes font , à n'en 
pouvoir douter, le foyer des vents Se 
des pluies, qui, en partant de leurs 
concavités , forment la différence 
des faifons & la température de 
l'air. 

Notre Auteur remarque qu'on TouikiHoni 
voit évidemment au Cap le plus fort^t* J"j 
méridional de l'Afrique , où ii y a des montagnes, 
ouvertures Se des cavernes dans les 
montagnes, que des tourbillons de 

N i j 
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— vent en fortent fréquemment aveè 

*'ïaht de violence, qu'ils renverfent 
.Ciiap. iv. tout ce qu'ils rencontrent lur leur 

pafiage. I l rapporte qu'il vit le car-
.' rolfe d'un des Faéteurs de la Compa

gnie fenverfé par un de ces coups 
de vent, tk que lui même en éprou
va un autre il violent, qu'il fut prêt 
d'êtreauilî renverfé de fon cheval,& 
qu'il eut beaucoup de peine à de
meurer dans la felle. Ceux qui con-
Koiffent le Cap dé Bonne-Efpérance, 
ont remarqué quelorfqu'il s'afTcmble 
des nuages épais fur le fomrnet de la 
montagne de la Table, c'eft un pré-
fageafïuré d'une tempête prochaine. 

Caufe de Les fommets des montagnes fi
eslyancti.*. iuges la ligne équinoxiale, 

s'clevant à une hauteur prodigieufe, 
arrêtent le libre cours de l'air, qui 
vient régulièrement de l'oueft à l'eft: 
i l s'y condenfe en nuages , ce qui 
produit néceffairement d'un côté du 
vent & de la pluie, pendant que de 
l'autre , le temps eft le plus ferein. I l 
femble que ces montagnes foîent 
cieftinées à partager l'été d'avec l 'hi
ver, tk elles fervent à expliquer ai-
iement la raifön des pluies régulie-

du printemps & de l'automne, 
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Te pays des environs de Columbo , 1 ̂  " 
Gale & Mature , qui eft le plus mon- c

h°J*, 
tagneux de l'ifle de Ceylan, a des çhàj.iv. 
pluies favorables en differents temps 
de l'année , au lieu que dans le pays 
plat des environs de Jefnapatnam, 
il ne pleut que dans les mois d'Oc
tobre, de Novembre & une petite 
partie de Décembre; ruais cet in
convénient eft réparé par d'épais 
brouillards, & par des rofées abon
dantes. Il en eft de même au Pérou 1, 
où le pays voifin des montagnes eft 
fouvent rafraîchi parles pluies, au 
lieu que les cantons les plus expo-
fés, particulièrement fur le rivage 
de la mer, n'ont de même que des 
rofées & des brouillards. Le Lecteur 
nous pardonnera de nous être arrêtés 
fur ce fujet, dans le deflein de rendre 
compte des variétés du temps fous 
un même climat ; ceux qui voudront 
approfondir davantage cette matière, 
pourront en avoir des connoiffances 
plus étendues dans les écrits du 
Lord Verulam, ou dans ceux de 
Defcartes , qui en ont traité avec 
autant de juftelfe que de détail. 

On trouve plulieurs Eglifes deiffe de R * » . 
Parvas, fur la route de Tutocorin à : '- v 

N nj 
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. l'ifle de Rammanakoyel , qui eft 
D O T E DEa'Dondante en troupeaux. Elle tire 
chap. iv. fon nom de Bram ma ou rvamuna, çc 

du mot malabare, K o y e l , qui ligni
fie un Temple, parce qu'il y en a un 
fuperbe , élevé en l'honneur du Dieu 
de cette Ifle , fur le rivage de la mer, 
On prétend qu'il contient des tré-
fors immenfes , tk que fes fonde
ments font affermis par des pierres 
d'une grandeur prodigieufe, qui bri-
fent la force des vagues excitées par 
la violence des vents de fud. 

Le terroir n'en eft pas fertile, & 
en général i l eft brillant tk fablo-
neux : quand le vent foufrle avec 
force, i l faut avoir foin de garantir 
fes yeux, qui autrement, en pour-
roient être incommodés. Le Souve
rain de cette Ifle a bâti une forte c i 
tadelle vis-à vis des territoires du 
Naïçk , auquel eft fourni fe cette par
tie de la côte de Coromandel. L e 
canon de ce fort, commande un dé
troit qui conduit à Manaar , Jafna-
patnam &Negapatnam; & en faifant 
une jettée de pierre, il feroit aifé de 
fermer entièrement ce canal. Ce 
Souverain eft donc maître de la na
vigation dans cette partie s & ceux 
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qui y font le commerce, doivent • 
être très-actif à entretenir une bonne ^ A I A B A R * 

correfpondance avec ce Prince , qui clup. iv. 
fait monter la garde avec la plus 
grande exactitude. En 1662, un 
Lieutenant , nommé Herman Eg-
bertz, fut fait prifonnier avec Phi
lippe Baldaeus , comme ils paiToient 
dans ce canal; on les tint étroite
ment renfermés, & ils furent quel
que temps fans qu'on leur donnât 
aucune boilfon ni aucune nourriture : 
enfin un habitant de Manaar , qui 
connoiffoit Baldseus, & que le ha-
f ird conduifit au même endroit, leur 
fit rendre la liberté, en offrant de 
répondre pour lui & pour fon com
pagnon. 

Dans le voifînage de cette Ifle, 
efl une chaîne de bancs de fable &c 
de rochers , qu'on appelle le Pont 
d'Adam, & par-deflfus laquelle les 
petites barques peuvent quelquefois 
pafler : nous en parlerons plus am
plement quand nous donnerons la 
defcription de Ceylan. 

Nous allons préfentement jetter Partie mén. 
un coup d'oeil fur la partie méridio- corom di 
nale de Coromandel , fujétte en ' " 1 " c l e i ' 
grande partie aux Naick, ou Rois de 

N i v 
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— — - Maduré & de Tanjaour. L a pre-
GwuSi m i e r e P l a c e importante qu'on y 

DEL, trouve , eft celle de Tondy , d ou 
Ckap. iv. yQa t r a n f p o r t e t o U s les ans une grande 

quantité de troupeaux à Jafnapat-
nam. Sur la route de cette Ville à 
Negapatnam, on voit une Pagode 
très-bien bâtie , nommée Haclie-
meer. La ville de Negapatnam eft 
fttuée fur le bord de la mer; mais 
fans avoir de port commode, i n 
convénient commun à toute la côte 
de Coromandel. Patnam, en langue 
malabare, lignifie une ville, & Nega 
un ferpent. Ce pernicieux animal 
abonde dans ce pays ; où les Payens 
le tiennent en li grande vénération , 
qu'ils regardent comme un crime 
impardonnable d'en tuer un; & s'il 
arrive que quelqu'un le faffe par ha-
fard, ils croyent que cet accident 
eft l'avant-coureur de quelque mal
heur terrible. L a ville de Negapat
nam fut prife fur les Portugais en 
i<5y9, par les troupes Hollandoifes, 
fous les ordres de Jean-Van-der-
Laan & de Luc Van-der-Duffen. 
Elle fe rendit par capitulation, & il 
fut permis aux Portugais d'en fortir 
avec leurs familles, leurs proviiions 
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de bouche Se leurs ornements d E - , 
glife : ils partirent fur quelques vait- C O ] [ 0 M A * . . 

féaux que les Hollandois avoient ^ E L > « 
deftinés à ce fervice. On y voit plu- c , U l ' " 1 

fie urs beaux bâtiments Se une ma
gnifique Eglife qui a une très-belle 
vue fur la mer, d'où i l vient des vents 
ratraîchiflants auiTi favorables pour 
les hommes que pour les bétes : mais 
les vents de terre y fonr chauds Se 
étouffants. Tant que foufHent ceux 
de mer, le peuple y expofe de l'eau 
dans des vafes de pierre, Se elle s'y 
rafraîchit beaucoup : mais ce qui 
rend la chaleur plus infupportable,. 
font des vents qui coupent la refpi-
ration y Se qui font quelquefois h 
étouffants , particulièrement à Mafu-
lipatan, que beaucoup d'Habitants 
en perdent la vie. Hors des portes 
de Negapatnam, du coté du nord , 
eft une très-belle Pagode, nommée 
China, avec une maifon de campa
gne fort agréable dans le voihnage,. 
accompagnée de beaux vergers Se 
de jardins très-.élégants-, conflruits 
par les foins d'un riche Portugais* 

Peu de temps avant l'arrivée déFwniwrlior-
Baldxus., le R o i de Vifapour a v o i t ; * ' : 

fait une invafion dans f pays, Se y ven&n*pxa* 
N v V 1 V ^ . 
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" ." avoit détruit tous les fruits de la 
coioMAsf terre. Le Naïck aiîiégea enfuite la 

DEL, v i l l e ; mais i l fut repouflé avec une 
t h a £ I v - perte confidérable. Ces troubles fu

rent fuivis d'une famine li rigou-
reufe , que les gens de la campagne 
ne trouvant plus de fubfiftance, vin
rent en foule dans la ville pour y 
chercher du riz & d'autres vivres ; 
mais i l n'y avoit pas de proviiions 
fuffifantes pour les nourrir tous, & 
les rues furent bien tôt remplies 
d'hommes & de femmes qui périf-
foient de mifere. Dans cette horri
ble extrémité , ils offroient de fe ré
duire en efclavage pour obtenir un 
peu de pain : plus de cinq mille fe 
vendirent ainfi , & furent conduits à 
Jafnapatnam , autant à Columbo, & 
l'on en tranfporta de même plufieurs 
milliers à Batavia qui n'avoient pas 
coûté plus de dix Shellings ou onze 
livres.cinq fols chacun. Le Naïck 
avoit eu plufieurs efcarmouches avec 
les Hollandois , depuis qu'ils y 
étoient établis; mais ils y avoient 
toujours eu l'avantage. 

Environ à deux lieues de Nega
patnam, eft la ville de Carcal, où 
l'on fait une efpece d'étoffe nommée 



DES E U R O P É E N S. 299 
Rambotyns , qui eft d'un grand ufage — « 
au Japon. Avant que les Hollan- C ORÓMAN-

doisffuflènt maîtres de Negapatnam, D * \ > 
•1 . • 1 Chap. IV. 
us avoient un comptoir dans cette 
Vi l l e . 

Trois lieues plus loin, eft un fort Fort de 

nommé Tranquebar , qui appartient T r a n ( 3 u c b a ^ 

aux Danois : i l eft formé de quatre 
boulevards, & la garnifon eft com-
pofée de Topafles & de Nègres. I l 
eft habité par des Portugais, des 
Payens & des Mahométans, qui ne 
font prefque aucun commerce , & 
fubfiftent principalement des dé
pouilles de leurs voihns, avec lef-
quels ils font prefque toujours en 
guerre , parce qu'anciennement, ces 
voilîns en agirent très mal avec eux. 
Vers l'an 1658, un nommé Simon 
Van Medenblick, muni d'une corn* 
million du Danemarck , prit un 
vaiffeau des Maures richement char
gé , & en paffa tout l'équipage au fil 
de l'épée. 

t Puerto-Nuovo , fitué à-quatre ou-p u s r t o.Kiro^ 

cinq lieues de Tranquebar, eft h a - v o ' T«ên«w 

bité par les Portugais , auxquels i l ̂ JS^** 
appartient : le principal commerce 
qu'ils y font, eft en arrack, en coco 3. 
& en bois dur % qu'on nomme boia 

N v j 
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• ^ i du Chafleur. Les Hollandois ont un 
ct^AN- ' : comptoir environ une lieue plus 

D E L / loin , dans une place qu'on nomme. 
Chap. IV. Tegnapatnam, allez près de laquelle 

on trouve Tirepoplier. Cette Ville 
eft fituée fur une rivière qui eft navi
gable à une demi - lieue du comptoir 
des Hollandois , & il y a un très-bon^ 
ancrage fur un fonds de fable gris, à 
foixante & dix-fept brades d'eau. On 
y voit un Château affez fort, avec 
une belle Pagode & une tour de 
pierre très-élevée, dont le deffus eft 
en terrafle, & qui fert de loin à gui
der les Mariniers. Le terroir n'eft 
que du roc ou du fable, & cette 
place eft fous la jurifdiéHon du 
Naïck de Chriftappa, qui rélide à 
Changier, deux journées au fud de 
Tirepoplier. 

ftefciîptioh L a ville de Changier a beaucoup 
* c C h a ns t t r 'd 'habitants, elle eft trois fois aufti 

grande que Rotterdam , fïtuée dans 
un vallon délicieux, & arrofée du 
côté du midi par une rivière. Elle 
eft fortifiée par un double mur de 
pierre , avec quatre hauts rochers au-
dehors, fur l'un defquels eft une 
bonne Pagode, & trois forts fur les 
trois autres. On trouve fur ces. ro-
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cher-s de bons réfervoirs pour le poil "-
fon, de beaux jardins & des fources C

C
&

01*^ 
d'une eau dclicieufe. Outre ces for- D E L , 
tifications , la principale avenue de chaj« iv 

la ville ell commandée par un fort 
élevé fur un rocher, qui n'eft accef-
fible que d'un côté. Le palais du 
Naïck eft bien défendu & rrcs-agréa-
blement fitué dans un efpace , entre 
deux des rochers dont nous avons 
parlé. Il y a quelques pièces de ca
non fûtes de longues barres de fer 
épaiflés, retenues enfemble par de 
forts cercles du même métal, & les 
boulets en font de pierre taillée en 
rond, fuivant les différentes calibres 
des canons. 

Le Naïck reçut Baldxus & fe» 
Compagnons de voyage avec bonté ; 
i l les traita magnifiquement pendant 
quinze jours, & leur lit voir toutes 
les richeflfes qui étoient immenfes, 
& conhfcoient en or, en argent, en 
habits & en meubles fomptueux. Il 
avoit un grand nombre de femmes & 
de concubines, avec une bonne armée 
d'infanterie & de cavalerie. Ce Naïck 
étoit fort vieuxprefque en enfance t 
le Gouvernement de fon Royaume 
étoit confié à un Miniftre nommé 
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' c ô Trinvingelaya, qui setoit mis-vo-
CoROMA^^ontaireaient hors d'état d'avoir de 

]> E L . la poftérité. Ce Miniftre étoit cruel y 
lai?- IV. o r g U e i n e u x ( a v a r e & implacable > 

mais par fa févérité, i l avoit nettoyé 
le pays de voleurs qui l'infeftoient 
avant fon adminiftratiom II offrit 
aux Hollandois de les exempter de 
tous droits, de leur lailfer le libre 
exercice de leur religion, &de leur 
permettre de rétablir les forts Por
tugais qui tomboient en ruine, s'ils 
vouloient s'engager à payer tous les 
ans dix-huit cents rixdalles. 

Le pays eft fi peuplé, que malgré 
fa fertilité, on eft obligé de faire 
venir des proviiions d'autres en
droits. Les Habitants tranfportent 
une grande quantité de toiles & d'é
toffes de laine à Amboine, à Banda 
& aux Molucques; mais i l faut les 
examiner avec foin , parce que la 
qualité en eft fouvent beaucoup in
férieure à celle des échantillons 
qu'ils préfentent. Ils rapportent en 
échange , du plomb , de l'étain , du 
cuivre, du vif-argent, du vermil
lon , du mufc, du macis , des muf-
cades , du poivre , du bois de fandal \ 
des foies de la Chine, des velours, 
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des ceintures, des fatins & des tapis —• 
travaillés. 

Les Hollandois ont aufîi un comp- P E L , 
toir à Sadras , fur le chemin qui con- c h a p ' iV"* 
duit à Madras, autrement nommé 
Chiunepatan, où les Anglois fe font 
établis dans une partie appellée le 
fort faint George. 

A treize degrés trente minutes de Defe.îptiori 
latitude feptentrionale, eft une an- d c .£• , T l '°~ 
cienne ville commerçante , nomméeliacatc, 
Saint T h o m é , qui appartenoit aux 
Portugais , mais elle leur a été en
levée par les Maures. Elle eft fa-
meufe par les manufactures 5c par les 
teintures, dont on prétend que la 
perfection eft due à l'excellence des 
eaux qui coulent d'une fource fa-
bloneufe fans aucun mélange de 
terre. 

Environ à cinq lieues de Saint 
Thomé , eft la ville de Paliacate qui 
a un affez mauvais port. Six lieues 
plus avant , en fuivant une ligne 
droite au midi d'une valée fort unie, 
étoit anciennement le vieux château 
de Rama Geridor;on , où eft actuel
lement le fort Geldria , réfidence 
d'un Gouverneur Hollandois , en 
état de réhfter à toutes les entreprifes 
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^ des Maures du voifïnage. La Garni-
y f o ï ^ i ! fon eft compofée de quatre-vingt-dix 

DEL, Soldats de la même nation. A une 
Chap.iv. j i e u e d u . r i v a g e j eft u n bon ancrage 

pendant la monçon méridionale , à 
fept brafles & demie d'eau. Mais les 
vagues qui viennent avec violence 
du Gange & de la baie de Bengale , 
rendent ce même ancrage très-dan
gereux pendant la monçon du nord. 

Environ à trois lieues & demie de 
la rade , eft un banc de fable qui s'é
tend en mer l'efpace d'une lieue, & 
les vaifleaux ne peuvent y ancrer à 
quatre brafles & demie & cinq brafles 
d'eau. I l y en a un autre un peu plus 
loin qui va jufqu'à deux lieues & de
mie eu mer, mais i l n'y a d'ancrage 
sur , qu'à fept brafles de profondeur. 
A l'embouchure delà rivière, fous 
la protection du château, eft la ville 
cTArmagon avec une forêt voiline,, 
nommée Siercourdi, qui lui fournit 
du boÏ3 pour le chauffage & pour les 
bâtiments. I l y a du poiffon en allez 
grande abondance aux environs de 
Paîiacate, mais on n'y trouve au
cune autre efpece de proviiions , 
parce que le terroir en eft plein de 
feble & nitreux, incapable de pro-
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duire de grains. Les fortifications 1 * 
font bâties fur des terreins marëca- C O R O M À K -
geux , dans une aifez grande étendue D E L ^ y 

de pays , ce qui les met en grand c h '* e ' 
danger d'être renverfées par la vio
lence des eaux, dans les lailons plu-
Vteufes , & on ne peut les y entrete
nir qu'avec de grandes dépenfes. Le 
canal qui conduit à Paliacate, eft 
prefque à fec pendant la monçon 
méridionale, mais durant la fepten
trionale , l'eau fe répand aux envi
rons , l'efpace de plus de deux lieues. 
Sous le canon du fort Geldria , font 
deux villages habités par des Pê
cheurs, que les Portugais ont con
vertis à la Religion Chrétienne.Celui 
qui eft du côté du fud , fe nomme 
Diamamy , & celui qui eft au nord 
à une potée de moufquet, s'appelle 
Coupon ; mais les Habitants de l'un 
& de l'autre font plongés dans la 
plus groiliere ignorance. 

Le Royaume de Carnate que nous 
trouvons enfuite , à foixante lieues decarnalcJ 
de longueur du nord au fud, & qua
rante de largeur, depuis Paliacate 
jufqu'à la côte de Malabar , en pre
nant chaque lieue, que l'Auteur nom
me Badagarienne, pour trois milles 
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de Hollande. I l y a dans ce pays, 

COROMAV T R O I S N A I C K O U C H E F S ?ï'mc}?m*> C l u i 

D E i., payent un tribut annuel à la Cou
cha?, iv. r o n n e j e Velour. Ces trois Princes 

font le Vitipanik de Maduré , qui 
porte le balîin du Roi, & qui lui paye 
douze cents florins de Hollande par 
an : le Chiftpanaïck de Chengier, 
qui porre la bcîte à bétel du R o i , de 
qui paye le même tribut ; enfin le 
Naïck de Tanjaour, qui porte fon 
parafol, & paye le double. Ces di
gnités ont été annexées à ces Pro
vinces , & palfent de pere en fils, de
puis plulieurs générations. Celui qui 
en eft pourvu , eft obligé d'en rem
plir perfonnellement l'office à chaque 
couronnement. 

A une journée au nord de Palia
cate, font les villes de Penna & Ca-
leture, dans les environs defquelles 
on trouve une racine de huit pouces 
de longueur , très-utile pourles tein
tures. Cettte racine porte le nom 
d'Effaye : fi en la rompant, on la 
trouve rouge intérieurement , &z fi 
elle donne un goût de nitre à la 
bouche, elle eft alors de très bonne 
qualité; ce que l'on connoît encore 
fi elle réhfte à la force du jus de 



D E S E U R O P É E N S . 3 0 7 
Kmon écrafé fur la toile de coton ————* 
qui eft teinte de cette racine & fé- C O R O M A * -
chée au foie i l ; mais fi la racine n'eft " i , 
pas d'une belle couleur, la teinture c h à £ ' 1 V | 

en devient terne. Comme les Natu
rels du pays font fins & trompeurs, 
au lieu de la vraie racine, ils don
nent fouvent du Sordaco ou de l'é-
corce d'un arbre ]qui croît à Orixa ; 
mais i l eft aifé de les diftinguer de 
la vraie EiTaye, parce que la couleur 
qui en vient eft beaucoup plusobf-
cure. 

On apporte d'Orixa &de Mafuli- commerc* 
patan, du nely, du r iz , des graines d u p a y i ' 
de gingembre, de l'huile, du beurre, 
des étoffes grollieres , du miel & 
de la cire jaune ; & les gens du 
pays employent ordinairement qua
tre mois à aller vendre leurs mar
chandas. Ceux d'Arracan, dePegu 
& de Tanaflery exportent du poivre, 
du bois de fandal, des étoffes, du 
fer & de l'acier, à huit ou dix pour 
cent de frais, & les retours fe font en 
rubis d'Ava , en gomme lacque , en 
long poivre blanc, en plomb & en 
pluheurs autres denrées. L'étain eft 
d'un grand ufage chez les Maures 
qui en garniflènt toute leur vaiffelle: 
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-—• "•' de cuivre : on l'apporte de Tanangor, 
C O L M A N -

 d e Sencaza & de Perach, qui font 
D U , des ports fîtués vis-à vis d'Achem, 

ctap. iv. e n t r e Tanaflery & Occeda , vers le 
Malabar. 

Royaume L a ville de Pentapouli efl dans un 
t?ei\Miupou.rv 0y a u m e de même nom, fïtuée fous 

le feizieme degré de latitude fepten
trionale. Elle n'eft pas fort grande ; 
les Habitants font Gentils, fui ets du 
R o i de Golconde ; avec quelques 
Maures & des Perfans fort riches. O u 
y trouve d'excellent indigo, maisori 
le vend à un prix très-haut. Les H o l 
landois en apportent pour l'Europe,, 
du coton filé, des étoffes blanches Se 
quelques autres marchandifes. Les 
teintures de cette Ville furpafTent 
celles de Mafulipatan., ce qu'on at
tribue à une racine de couleur fu-
perfine, nommé Tambrevelle , qui 
croît dans une Ifle formée par la ri
vière , vis-à-vis de Pentapouli. Le 
Gouverneur s'en empare en payant 
au Roi un tribut annuel, en étoffes 
teintes & en draps qu'il fait travail
ler & apprêter fous fes yeux. Cette 
racine a environ un pied de long , & 
fait une couleur fi foncée , que pour
ra rendre éclatante, on eft obligé de 
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le meier avec l'eflaye d'Arrical tk 
^Ortacour. , 

Malulipatan eft une place d'un v&i 
v ' 1

 r Cfaao IV» 
tres grand commerce, non-leulement "'L' 
pour touces (ortes de marchandées Dcfrjprion 
Européennes , mais aufli pour un f.^ l p a * 
grand nombre de denrées qu'on y 
apporte de la C hine tk des Ifles M o -
lucques.Les diamants font une bran
che très étendue de ce commerce, 
&: on les trouve en grand nombre 
dans les Royaumes de Golconde tk 
du Dékan ; allez près de la ville de 
Byfilaga. Ceux qui en afferment les 
mines, n'ont de droit que fur les 
pierres qui ne pefent que vin^t-cinq 
karats ou au-deflous : mais celles qui 
font d'un plus grand poids, appar
tiennent au Roi de Byhlaga. On en 
trouve aufli de très-beaux dans une 
montagne du Dékan , nommée Cofta 
Uytthia, ainfi que dans quelques 
parties de l'ifle de Bornéo. Ón vend 
des rubis de fort belle qualité à 
Malulipatan , où les Anglois & les 
Hollandois ont des comptoirs coirfi-
dcrablcs. La ville eft très-peuplée; 
mais le Gouverneur qui paye un tri
but annuel au Ro i de Golconde, op
prime les Gentils qui y habitent, &ç 
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V . les Maures qui afferment tout le com-
GoROMiw* m e r c e d e s manufactures des Grands, 

D E L , contribuent également à leur op-
ç h a p . i v . p r e n ï o n . Ceux qui veulent retirer 

quelque avantage dans le commerce, 
font obligés d'obtenir des lettres-
patentes du Roi , ce qui eft très-
difficile , à caufe de l'éloignement de 
la Cour, & jette dans de grands 
frais , pour gagner la protection des. 
Favoris. 
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C H A P I T R E V . 

De la valeur des Diamants , des Rubis, 
des Emeraudes , des Saphirs, des 
Amethyjles £r des autres marchan-
difes que produijent les Indes Orien
tales. 

N O u s avons fouvent parlé des — •» 
diamants, des rubis & des au- COÏSHSJ 

tres pierres précieufes,comme étant D E L , 
les principales marchandifes dont on • c " a p ' v ' 
fait commerce dans l'Orient. Nous r>es diffc-

, T r, rentes efpe-
croyons que le Lecteur verra avec c c s à e p l

r

c r . 
plailir, dans un court Chapitre, lares précieu-
nature de ces riches effets , & ce qui f e s" 
en fait la perfection : nous allons 
commencer par le diamant. 

Si l'on admet, avec quelques N a - Des r>î» 
turalifr.es, que la pefanteur fpécifi- «wnts. 
ques des pierres en détermine la va
leur , de même que pour les métaux, 
i l «eft certain que perfonne ne con-
tefte à préfent le premier rang fur 
tous les autres au diamant, qui efr. 
entre les pierres, ce que l'or eft entre 
les métaux. Les Latins l'ont nommé 
Adamas, les Allemands Deamant, 

http://turalifr.es
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les Anglois Diamond, les Efpagnois 

c t L E M A D N £ Adamento, les Arabes Almaes, les 
d e l , ' iMalabares Tutan , & ceux de l l n -

c J w * ' v ' douftan Hiera & Iva. C'eft le plus 
dur & le plus tranfparent, ainlique 
le plus fïmple & le plus homogene 
de tous les corps. I l eft fouvent gâté 
par des taches blanches , noires ou 
jaunes, qui en diminuent confidéra-
blement la valeur : mais i l faut être 
bien connoifieur pour les apperce-
voir ; aufli ceux qui n'ont pas cette 
habileté , lont très-fujets à y être 
trompés. 

I l y a une efpece de diamant que 
les Anglois appellent Bofchier , qui 
eft peut-être aufli brillant que les 
autres, &qu i n'a pas le tiers de leur 
valeur, parce qu'il eft fouvent mar
queté de taches rouges & jaunes ; 
qui en diminuent beaucoup le prix. 
L e diamant ne peut être taillé que 
par le diamant même, & plus la pou
dre d'une pierre approche d'une cou
leur de gris cendré, plus elle eft pré-
cieufe; au lieu que celle qui donne 
une poudre blanche, n'eft prefque 
pas eftimée. On eflaye les diamants 
en les faifant rougir au feu & en les 
plongeant fubitement dans l'eau, & 

ceux. 
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ceux qui font de bonne efpece, n'en —•—«*—• 
foulirent aucune altération. On les ^OÏOUAI*. 
Vend à tant le karat, & on les trouve » h 1 • • 
dans quatre raines des Royaumes de 
Golconde & de Vifapour, ainfi que 
dans deux rivières, l'une au Royau
me de Bengale & l'autre dans l'ifle 
de Bornéo. On ne connoît aucune 
autre partie du monde qui en pro-
duife. On prétend que la poudre de 
diamant eft un poifon très-fubtil, 
qui perce les entrailles. 

Le Rubis, nommé Rubinus & Pr- Deîuubi». 
ropus par les Latins , Ruby par les 
Anglois, Bajffamora par les Siamois, 
& Laal par les Peuples de l'IndouG-
tan , efl une pierre précieu/e d'uni 
rouge tranfparent , fore dure, & qui 
réfïfte long-temps au feu. La meil
leure efpece fe trouve dans l'ifle do 
Ceylan , & quelques Chimiftes pré
tendent qu'ils en ont extrait une tein
ture , ce qui paroit très - douteux» 
I l y a des Rubis de quatre efpeces r 
le vrai Rubis oriental , ou efearbou-
cle , dont les plus eftimés font ceu# 
qui ont L'éclat le plus vif: le loyal , 
dont le rouge eft beaucoup plus foi-
Me : celui que les Anglois nomment 
Rubiculus , dont la couleur tient 1$ 

l'orne Vit Q 
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• • ••• • miiieu entre les deux premiers; cVcc* 
C O R O N A ' S E ] u i C l u ' l l s a P p e ] l e n t Sponaîcus, qui 

D E I . ' , N eft le moins dur tk qui a le moins 
Chap. v. d'éclat des quatre. On trouve aufli 

des rubis en Allemagne , qui (ont 
fort durs ; mais ils font beaucoup 
plus ternes que ceux d'Orient, & 
par conféquent n'ont pas à beaucoup 
près le même prix, 

I l eft rare de voir des rubis plus 
gros qu'un bon pois : on les rend 
fort minces par le pol i , pour leur 
donner plus d'éclat. Us fe vendent 
au karat comme les diamants , & la 
dureté en augmente le prix. 

r)"i Eroc L'Emeraude eft une t rès-bel le 
Muics. . r o r 

pierre verte , tranlparente tk fort 
éclatante ; mais fi fragile, que fou
vent elle fe cafle d'elle même. On 
la nomme en Latin Smaragdus , en 
Arabe Tamarul, en Anglois Eme-
îa ld , & en langage des Indes Juf-
che. On trouve autant d'emeraudes 
au Pérou que dans les Indes Orien
tales ; mais les dernières font les plus 
eftimées pour l'éclat tk pour la tranf. 
parence. I l y en a quelques-unes de 
fort belles en Scythie , & l'Egypte 
même en produit quelquefois. 

p%% sajbirt. ' Pour la dureîjé , l'éclat & la tranf-
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parence, il n'y a point de pierre pré- —; 1 1 1 

cieule qui approche autant du dia- ^ ^ 1 . , . . ^ 
mant que le faphir. On endiftingue : 
de deux fortes , mâle & femelle : le C i U 1 ? ' ' 
premier eft le plus vif, avec une ré
fraction pourpre, & l'autre eft beau
coup plus pâle. On en trouve beau
coup dans le Malabar, à Calécut, à 
Ceylan & à Bilnagar; mais on pré
tend que ceux de Siam & de Pega , 
font les plus parfaits. La Bohême de 
la Siléfie en produifent quelquefois. 
Les Arabes lui donnent le n 3m de 
M i l u , les Indiens l'appellent M i l lam, 
les Anglois comme les François , Sa
phir. Il faut obferver qu'on peut en
lever la couleur bleue du faphir , & 
alors cette pierre devient (emblable 
au diamant. 

L ' A méthyfte des Indes Orientales D c s A m c ' -
eft celle qui a le plus beau pourpre, ^^ ,^ . . 7 / 

on la prétere à toutes ies autres. 
On trouve en Elpagne des Hyacin
thes de deux efpeces , rouges & jau
nes ; mais ni l'une ni l'autre ne peut 
fupporter le feu. 

Il y a une efpece de Jafpe fort efti- Da jafoe 5c 
mée, dont la couleur eft Semblable à i c l ' A l ü b i C » 
celle de l'émeraude. On en trouve 
des morceaux aûez grands pour ea 



$ 16" D É C O U V E R T E S 
t fairs des taffes à boire & des bijoust 

' 3 N : A N E
 t r ès-beaux. I l y en a qui font vainées 

D E L , de pourpre , de couleur de roie ; de 
Çhap. v. bleu & d'un brun foncé. Ces pierres, 

de même que l 'Ambre, qui eft le 
S'iiccinum des Latins , fervent à faire 
diverfes fortes de bagatelles qui fa 
vendent très-bien en plulieurs en
droits des Indes. L'Ambre eft une 
fubftance réfineufe, douée d'une puif-
fance attractive , qui opère fur la 
paille & fur les autres matière* 
légères. 

Bc l'Œil de On trouve aux Indes une pierre, 
nommée (Bil de Chat, qui a la vertu, 
difent les Indiens, de préferver du 
feu la toile qui en eft frottée ; mais 
je ne confeilleroisàaucun Marchand 
d'en faire l'épreuve , & cette pro
priété doit être mife au rang des er«? 
reurs populaires. 

He-jHoema, La pierre de fang oullcematites., 
,'ia.d * q i l o n trouve dans l'ifle de Ceylan & 

à Cambaye , où elle eft nommée Si -
lakenea , tire fa dénomination en 
partie de fa couleur, &en partie de 
la vertu qu'on lui attribue, detan-
eher le fan .r. Elle eft auffi commune 
dans la nouvelle Efpagne, où l'on 
m fait des collier̂  ; les femmes ^ 

Çfcat. 



D E S E U R O P É E N S . 3f*7 
font tremper quelques inftants dans * 
l'eau froide, & la prennent en fuite ^Jj; , 
dans leurs mains , comme un remède D E I 
efficace contre les pertes de fang. Le c h a p ' 
Nephritis ou pierre des rognons , eft 
de couleur verte : on la trouve aux 
Indes Orientales & Occidentales, 
où les Habitants la regardent com
me un remède contre toutes les ma
ladies qui attaquent les parties doue 
elle porte le nom. 

L a véritable Pierre de Serpent fe Kerre 
trouve dans l'efpece la plus veni-
roeufe de celui que Ici Portugais ap
pellent Cobra de CuOelo, &Ies L a 
tins , birpens Piir.f'n. Elle eft cou
leur de brun foncé, avec une tache 
blanche au milieu, affez femblable 
à un œil : quelques-uns prétendent 
qu'elle fe forme dans la téte du fer-
pent, d'autres difent que fi l'on pend 
cet animal par la queue, au-deflus 
d'un vale plein d'eau , cette pierre fe 
forme de la liqueur qui tombe goûte 
à goûte de fa gueule. On la regarde 
comme ua remède contre l'hydropi-
fîe, en l'attachant au ventre de la 
perfonne affligée de cette ma'adie : 
quand on la plonge dans l'eau, s'il 
5*éieve des bouteilles à la furface , 
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on 'uge que la pierre eft très-bonne ; 

c - • t^V autrement on n'en fait aucune eftime, 
V ^ U i . O M A N - _ , j 

s a , On juge encore de la bonte quand 
c h a p - v* elle s'attache aux lèvres d'une blef-

fure , jufqu'à ce qu'elle tombe d'elle-
même, après en avoir tiré tout le 

• poifon , ou la matière virulente , 
qu'on faitenfuite fortir de la pierre, 
en la plongeant dans du lait. Bal-
dams allure qu'il-a été témoin ocu
laire de cet effet, & qu'il l'a vu ap
pliquer avec le plus grand fuccès fur 
un Nègre , mordu d'un ferpent. K i r -
cher , dans le neuvième livre dut 
Aîundus fubterranœus , parle fort au 
Ion* de cette pierre & de fes vertus; 
mais i l faut remarquer que les Bra-
mines font une compofition qui ret 
femble à la Pierre de Serpent, ils 
cachent avec foin les ingrédients qui 
y entrent ; mais on croit qu'ils la for
ment particulièrement de la tête , du 
cœur , des dents & du foie du fer
pent , mêlés avec de la terre figillée. 

Delà pierre L a Pierre nommée Pedra de Porco 
rit Cochon. p i e r r e d e C o c h o n t e f t q u e ] q u e _ 

fois de couleur grife, & d'autrefois 
rouge ; elle imprime un goût amer 
hir la langue, & paroît avoir une 
efpece de graillé en la touchant. On 
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la met infufer dans l'eau , jufqu'à ce 
qu'c-lleluiaitcommuniqué fon amer- c ° R ' 0 s l A N -
furne, tk l'on donne ce breuvage à HEL. 
ceux qui font affectés de fièvres ou c h a * , Y " 
d'autres maladies inflammatoires. Les 
Indiens font fortement perfuadés des 
grandes vertus de cette pierre,qu'on 
trouve dans la veille biliaire des co-
cho.s de Malaga. I l y a quelques 
agathes dans le voilinage de Suratte; 
mais elles (ont peu eftimées, a moins 
qaelî.s ne foient figurées. On y 
tr vjve aulli des fardoines, ainfi nom
mées à caufe de leur reilemblance 
avec le nombril humain. , 

Pour avoir la Pierre de Crapaud, Q i a ^ u j . ^ 
on enferme un de ces animaux le 
plus vieux qu'on peut avoir dans un 
vafe percé, & on l'enterre dans un 
fumier, près d'un nid de fourmis. I l 
devient la proie de ces infectes, qui 
le dévorent entièrement, à l'excep» 
tion d^ la pierre qu'on regarde com
me un excellent remède contre la 
pierre dans les rognons , contre le 
poifon & contre les maladies d'efto-
mach. Elle fe forme dans la téte du? 
crapaud , eft aulTi grolTe qu'une feve, 
& de plulieurs couleurs, particuliè
rement verte. A l'extérieur, elle ell 

O i v 



3'2Ö D É C O U V E R T E S 
• unie & brillance, dune nature of-

CÔTE i>Ef r- ; | fubitance intérieure 
v u , paroît être une véritable pierre, u n 

Çk*2- v < la met pour l'éprouver, lui le che
min d'une tortue : fi cet animal paiïe 
fans y faire attention, on juge que 
la pierre n'a nulle vertu ; mais au 
contraire , on la croît très-bonne 
quand la tortue veut la dévorer. 

Tjuïézann!. Dans l'ellomach des chèvres de 
Perfe & de l'ifle de Bornéo , on 
trouve la pierre nommée Bézoard, 
qu'on re^ardoit autrefois comme un 
puiflant antidote, & qu'on eftime 
encore, comme ayant plulieurs ver
tus médicinales. C'efl une fubftance 
folide, de forme ovale, d'un gris 
obfcur, tirant fur la couleur d'olive : 
quand on la romp, elle [paroît for
mée de pluheurs croûtes les unes fur 
les autres, comme les peaux de l 'oi
gnon. Les Habitants de Banda en 
trouvent de fembiables dans la tete 
de quelques linges. Les Chinois & 
-les Indiens en prennent dans de l'eau-
jrofe, comme un fpécifique contre 
le poifon, les maladies des hypocon-
dres & les fièvres quartes. Ils font 
fiuflî dans l'ufage de fe purger deux 
fois l'année, & de prendre enfuite 
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depuis dix jufqu'à trente grains de J J J 
Bézoard , comme un prélervatii & 
un reftaurant. ü E L.» 

Cette pierre fe vend au karat > * 
pour trois fois autant d'or qu'eue 
pefe ; & ceux de Malaca difent qu'elle -
n'eft pas bonne quand elle ne jaunit 
pas le mortier dans lequel on la 
broyé. On l'éprouve aufli en faifant 
palier une aiguille & un fil trempés 
dans quelque poifon fubtil, au tra
vers de la jambe d'un chien , & en 
lui donnant une petite quantité de 
poudre de Bézoard aufli tôt qu'on le 
voit tomber en foibleffe : on juge 
que la pierre eft altérée fi l'animal 
ne revient pas d'abord dans loa état 
naturel. 

Cette pierre reçoit' le nom de 
Belzoard ou Bézoard , d'un motPer-
fan , qui fignifie Seigneur du poi
fon ; les Arabes la nomment Hagiar 
Corralione. Lorfqu'onen ôte la pre
mière croûte , la féconde paroît 
plus unie & plus brillante : on trouve 
au centre une fubftance farineufej, 
qu'on regarde comme plus efficace 
que la poudre même de la pierre. 
-Elle fe forme dans le corps des chè
vres des montagnes du Pérou , da 

O v , 
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».i M, . , . , même que dans celles des Indes 
L . . E DE Orientales, & elle eft renfermée dans 

D i L, ' " une efpece de fac filandreux , d'envi-
ciiip. v- I O n huit pouces de longueur, qu'on 

trouve dans la concavité de l'efto
mac de ces animaux. Ceux qui v i 
vent dans les vallées ou dans les ter-
reins bas, ne produifent pas des pier
res aufli bonnes que ceux qui de
meurent toujours fur les montagnes. 

De iTn«igo. Comme l'Indigo eft une des prin
cipales marchandifes dont on fait le 
commerce aux Indes , nous allons 
finir ce Chapitre par une expofîtion 
de la nature & des propriétés de cette 
fubftance. 

I l y a diverfes efpeces d'Indigo, fui-
vant les différents endroits où il vient, 
C'eft un arbriffeau de fa hauteur d'un 
homme , avec une petite tige dure, 
femblable au mûrier des haies. L a 
fleur eft pareille à celle de l'églantier, 
& la graine reffemble à celle du fee-
num graecum. On le feme en Juin & 
Juillet , & l'on en fait la récolte aux 
mois de Novembre & de Décembre. 
L'efpece la plus large croît près du 
village de Chircees, dont on lui don
ne le nom, à deux lieues d'Amada-
bad, capitale du Guzarate, On le 
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recueille trois fois en trois ans, après . ' ' 
quoi il n'eu\plus que de|très-peu de CORJMAS-
valeur, Se même la féconde & la 
troifieme récolte, ne font pas au- C i i a p ' 
tant eftimées que la première. L a 
première année, on coupe les feuil
les environ à un pied au-deffus de la 
terre , on les fait lécher vingt-quatre 
heures au foîeil, Se on les met en-
fuite dans des barils remplis d'eau 
falée : on exprime la teinture par de 
grofles pierres dont on charge cette 
mixtion pendant quatre ou cinq 
jours, en entretenant toujours l'eau 
dans un mouvement continuel, après 
quoi on la tranfporte dans des vaif-
jfeaux plus grands, où on la tient 
aulli dans l'agitation , en foulant l'eau 
fans intermifîion , jufqu'à ce qu'elle 
commence à devenir épailTe , & que 
l'Indigo tombe au fond. Alors on le 
tire de l'eau : on le fait palier au tra
vers d'une toile claire, Se on le cou
vre de cendres chaudes pour le faire 
fécher. Les gens de la campagne l'al
tèrent avec de l'huile, ou avec de là. 
terre de la même couleur, pour q&'il 
paroiiTe meilleur fur l'eau. 

Les marques de la bonté de f in - ' 
O V J 
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digo font quand i l eft brillant Se 
fec .qu'il nage fur l'eau, qu'il donne 
une fumée de couleur violette en 
le mettant au feu, & qu'il ne refte 
que très-peu de cendres. Il faut laif-
fer repoler la quatrième année le 
terrein qui a produit de l'Indigo , ou 
au moins ne lui laifler produire que 
des herbes de cuihne. Il y a une ef
pece d'Indigo que le peuple de G u -
Tarate , nomme Amiel de Biant. I l 
vient particulièrement dans les fai
fons pluvieufes de Juin , Juillet , 
Août & Septembre, quoique l'excès 
de la pluie lui foit pernicieux. I l 
faut avoir grand foin que le terrein 
des environs foit nettoyé de chardons 
Se de ronces, Se les acheteurs doivent 
bien prendre garde qu'il foit très-
fec ; autrement, ils perdent trois 
livres fur dix, en huit ou neuf jours. 
L'Indigo Laura, ou Indigo de Ba-
yane , eft de trois efpeces différen
tes. La première appeîlée Vouthy, 
efl: d'un bleu brillant, & tire fur le 
violet , quand on l'exprime au fo-
Jeil fur l'ongle du pouce. L a féconde 
nommée Gerry , eft d'autant plus 
eftioîée, qu'elle approche plus de Ja, 
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couleur violette : enfin la troifiemè, -,["" 1 
appellée Cateol, eft la moindre de Q û f o ii.\s, 
toutes : la couleur en eft d'un rouge ó E I . . 
obfcur , ex elle eft li dure, qu'à peine C l i a î " 
la peut-on broyer. 
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C H A P I T R E V I , 

Caufe s des maladies que les Européens 
éprouvent fréquemment aux Indes 
Orientales : Moyens de conferver fa 
faute dans ce climat : Dtfcriptïon 
de Var briffe a.u qui porte- le Thé, 
manière de le conferver : Qualités 
phyftqucs de cette plante, comparée 
au café au chocolat : Comment 
les Européens boivent, dorment , 
mangent £r partagent leur temps dans 
ce pays : Origine & cours des fleuves 
du Gange & du Nil, 

cô t B DE J > ^ c r ip t ion du Malabar & du C o -
BEi. , romande!, par le récit que tait notre 

ch^p.vi. Auteur, de la manière dont y v i -
Maladiesyent les Hollandois. Nous commen-

pSns E d a m c e r o n s P a r ohferver que les chaleurs 
nade. " font exceffives fous ce climat, & 

qu'elles y feroient abfolument infu-
portables , fi l'on n'y étoit rafraîchi 
par des vents de mer très-froids : 
aufli le grand nombre de maladies 
dont les Européens y font attaqués 
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viennent plutôt de leur intempérance " 
o , J 1 t ,1 1 1 1 > ' C Ô T E DU 

o. pe leurs débauches, que de l i n - CÛRUMA.*-
clémence du cli;*nat. I l eft mal fain D E t.• 
dans ce pays, de demeurer au lit c h a £ ' 
après le foleil levé, aufli en général, 
on en fort affez matin, & aufli-tôt 
après, on fe lave depuis la tète jus
qu'aux pieds avec de l'eau froide 
ou tiède : mais Baldams confeille la 
dernière , comme la plus faine. On y 
change de chemifetous les jours, & 
ceux qui ont une attention particu
liere à conferver leur (anté , s'y abs
tiennent de liqueurs fortes : ils pren
nent feulement une cuillerée d'eau-
de-vie avant le dîné & autant le foir 
avant de fe mettre au lit. 

On fait aux Indes un grand ufage P ^ ^ ' j * 
du Thé : c'eft un arbrifTeau de laTh& 
Chine , qui ne croît jamais fort haut : 
on en fait fécher la fleur, que l'on 
roule & que l'on conferve. Ses fleurs 
ont une couleur fort vive & une 
odeur très-agréable au commence
ment de le té : elles font fuivies d'un 
bouton verd, qui enfuite devient. 
noir. On échauffe doucement la feuil
le dans un pot de fer, enfuite on l'é-
tend fur une natte bien nette, ou 
elle ie roule. &P£è* cjuoi on la mer 
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r encore fur le feu jufqu'à ce qu'elle 
«OROMAN- ^0[t parfaitement feche. On confer-

D*L> ve foigneufement ces feuilles dans 
s ' V I" des boîtes quarrées , d'étain ou de 

plomb , bien fermées , pour empê
cher l'air d'y entrer, parce qu'il les 
gâteroit en peu de temps. Le Thé 
eft de diiférentes efpeces & de divers 
prix, fuivant fa bonté. Il réjouit les 
efprits , dilllpe les opprelîions d'ef-
tomac Scies péfanteurs de tête. K i r -
cher prétend qu'il a une qualité 
diurétique, & les Chinois penfent 
que c'eft le grand ufage qu'ils en font 
qui les exempte de la goutte. 

Le Thé eft d'une nature plus dou
ce que le café ou le chocolat , dont 
Je premier enflamme le fang & donne 
la pléthore , <k dont le dernier aug
mente la bile. Cependant l'excès du 
T h é eft mauvais, particulièrement 
quand on le prend après le repas , 
parce qu'il empêche la digeftion & 
defleche l'humidité du corps : aufli 
les Chinois ne le prennent jamais 
après avoir mangé ; mais quand on 
fe borne à quatre ou cinq taffes de 
l'extrait de cette feuille bien confer-
vée , l'ufage en rend la tête plus libre* 

ïo ï f fond» ]L a boïffonla plus oïdinaue danjj 
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ce climat, eft l'eau & le fucre qu'on • 1 

fait bouillir enfemble. On met aufîî c ° R O M A H * 

trois ou quatre verres de fort vin B S I , 
des montagnes dans un vafe de terre, c h 3 p ' 
qu'on expofe toute la nuit à la rofée, 
ce qui donne une liqueur fort agréa- * 
b!e. Elle eft même un peu trop fraî
che, & i l eftbon de la corriger avec 
du mum ou bière de Brunfwick , 
qu'on boit beaucoup meilleure en ce 
pays qu'en Europe ; mais elle y eft 
extrêmement chère, & vaut quelque
fois jufqu'à cent rixdalles le tonneau. 
Le vin d'Efpagne eft très-eftimé aux 
Indes , parce que dans ces payi 
chauds, l'eftomac a befoin d'un cor
dial plus fort que n'eft le vin de 
France ou celui du Rhin , outre que 
le premier eft de nature inflamma
toire. Les chèvres, les moutons, fies 
lièvres, les paons & d'autres oifeaux, 
font la nourriture la plus ordinaire 
du pays. 

Le milieu du jour étant exceftive- Manière le 
ment chaud , ne 'peut être employé d„an* 
aux attaires , & on le parle ordinai
rement à dormir, ce qui eft très-fain , 
parce que la température de l'air dif-
po'fe le corps à l'affoupilTement. 
Après le dîné, on a foin de fe laves 
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la bouche : on prend le thé vers 

c o a O M A H * < î u a t r e heufes après midi, & le (oir 
r E X , qui eft toujours trais & agréable» 

Ckat. n. p, rti c uliereinent quand la lune luit, 
rend la promenade délicieufe. On y 
foupe ordinairement à huit heures , 
quelquefois à dix & même à onze : 
on fe couche lur des matelats,& les 
lits de plume font entièrement in
connus aux ïndes. Les Soldats & les 
Matelots y font fort incommodés 
des crampes, particulièrement quand 
ils ont bû avec excès de l'arrack ou 
d'autres liqueurs fortes, s'ils n'ont 
foin de fe bien couvrir le ventre, les 
cuifles & les jambes en dormant. 

Après avoir donné la defcription 
de la manière de vivre des Hollan
dois , qui eft à peu près celle de tous 
les Européens qui habitent fous ce 
climat, l'ordre paroîtroit demander 
q,ue nous entretinflîons le Lecteur des 
moeurs & des religions des Naturels 
du pays ; mais nous ne nous y arrê
terons pas à préfent, parce que nous 
aurons accahon de nous étendre fur 
ce fujet , dans un autre endroit de 
cet Ouvrage. 

Comme nous avons parlé plu-
Heurs fois du Gange , qui eft un des 

• 
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principaux fleuves de l'Inde; nous — , — 

allons terminer ce Chapitre en rap- ColoutM* 
portant (ommairement ce qu'on peut D E I , 
lavoir de plus intéreffant fur ce fleuve c h a p ' V I * 
& lut celui du N i l . 

Le Gange partage l'Inde en deux DU Fteutn 
parties , Orientale & Occidentale : D U G A NSC* 
Saint Auguftin , Saint Jérôme & 
quelques autres Pères, ont penfé que 
ce fleuve étoit le Pifon dont il efl 
parlé dans les Saintes Ecritures ; 
mais ce fentiment a été réfuté par 
Cornélius d Lapide. Il fe. décharge 
dans la mer de Bengale , que Ptole-
mée appelle Sinus Gangcticus 8c 
Sinus Argaricus. Kircher prétend 
que la fource en efl: dans le Mont 
Thibet-, où il met aufli celles de 
l'Indus, du Bavi & de î 'Ather: mais 
l'opinion la plus générale eft que le 
Gange vient du Mont Caucale. Les 
Indiens en mettent l'origine dans le 
Cie l , & par cette raifon, le nomment 
le fleuve célefte : ils s'imaginent 
qu'on eft purifié de fes péchés en s'y 
baignant; & les habitants de Ben
gale font fi attachés à cette fuperk 
tition , qu'ils y portent leurs amis 
mourants, & les y baignent, pen
dant que le malade crie, Gange , 
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^ . "•"1 purifie-moi ; Gange , n'étoye-moî 
CORO«AX! d e ™ e s péchés, 

s a , L'opinion que l'eau purifie de* 
JShap. vi. p^ç-J^és, paroît avoir été reçue aflez. 

généralement , non - feulement des 
Payens , mais aulli des Juifs ; & nous 
en voyons un exemple, quand P i -
late fe lava les mains comme pour 
fe purifier du crime de condamner 
Jefus-Chrift luivant les defirs du peu
ple. I l y a aux Indes des gens qui 
font un commerce de tranfporter 
l'eau du Gange , comme on fait les 
eaux minérales dans nos pays Eu
ropéens : ils y gagnent beaucoup ,5c 
payent de fortes taxes pour en obte
nir la permiilion. 

Les Perfans croyent que c'en: un 
crime de jetter quelque choie de 
fale dans ce fleuve, ou même d'y 
cracher. Ils penfent que h les os de 
quelqu'un de leurs ancêtres y font 
refiés pendant une année , leurs ames 
jouiffent de la béatitude céleffe pen
dant un fîecle. Si les os y ont de
meuré dix ans, leur bonheur efl de 
dix fieclcs ,8c ainfi à proportion. 

source*du Kircher met les fources du N i l 
NU. dans le pays d'Agoas, près Sageîa 

fur les confins du Royaume de Ge-
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jam ; d'autres , dont l'opinion eft la —• • -
plus généralement reçue , les pla- c ° R

l

0

f c 

cent dans les montagnes de la Lune , » E 

près le cap de Bonne Elpérance , C i u ^ 
fur la côte d'Afrique. On croit qu'il 
commence dans une plaine, furie 
fommet d'une montagne, entourée 
d'arbres délicieux ; qu'il ne forme 
qu'un petit ruiileau jusqu'au pied de 
la montagne, où i l gioflit par les 
différents rudléaux & courants qui 
s'y joignent, & que le tout fê  dé
charge dans un lac de trente milles 
de long fur quatorze de large ; qu'il 
parcourt enfuite un grand pays où 
i l fait beaucoup de détours qui le 
l'amènent dans les environs du lieu 
où il a pris riaiffance ; qu'il continue 
fon cours au travers des rocheis Se 
des précipices , d'où i l paffe au mi
lieu de l'Ethiopie. Les anciens Egyp
tiens avoient une fi grande vénéra
tion pour ce fleuve , qu'ils Je nom-
moient le bras d'Ofïris , leur prini 
cipal Dieu. A l'égard des Payent, on 
fait que non-feulement, ils font des 
Dieux des éléments, maisqu'ils ren
dent aufîi des honneurs divins aux 
rivières, 
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DESCRITION 
D e l'ifle de C E Y L A N , & récit 

abrégé des difpiucs qui s'y 
fonté levécs entre les Portugais 
& les Hollandois , t iré d© 
P H I L I P P E B A L D ^ U S , 

9 

C H A P I T R E L 

Situation , étendue & d'r erfitédes noms 
de Pifle de Ceylan : Quelques uns 
croymt qu* ç'etoit le lieu du faradis 
terreflre : Marchandifes Çy denrées 
mt'ony trouva : Defcription politique 
6r religi ufe des Habitants : Re(i-
dence du Roi de Ceylan : Quelles 
Jont fes forces : Hi^ûresvenimeujes; 

, JDw partage de.\ terres , des villages 
£r des Eglifes de Jafnapatnam : Ef
pece curieufe de pigeon.\ ; De la nour
riture de ^éléphant fauvage : Succès 
des Ecoles établis pour rinflruclion 
de la jeuneffe : Pièces façrées que 



P E S E U R O P É E N S . 335" 

jouent les J(fuites pour amujer 
infiruire le peuple. 

A P R E'S avoir donné une deferip- D E $ C M P -
tion générale du climat , des DON do 

marchandifes tk de la divihon de Cc['h'"p'. L 

l'ifle de Ceylan, nous traiterons de , , M M 

., . „ J ' j plan de cette 
1 ancien (jouvernement de ce pays, W c : c i i p t i o n . 

fous les premiers Rois, & desdillé-
rentes révolutions qu'il a éprouvées , 
depuis que les Portugais en ont fait 
la découverte. Baldœusen parle avec 
la plus grande impartialité, & fon 
récit doit infpirer d'autant plus de 
confiance , qu'il étoit dans le camp 
des Hollandois , lorlqu'ils enlevè
rent aux Portugais la jurildiclion de 
cette Ifle. On fait aufli que dans tout 
ce qu'il n'a pu voir par lui-même, 
i l n'a rien négligé pour en être foi-
gneufement informé, 

L'ifle de Ceylan, que quelques- DivïGonö© 
' i T - 1 L j l'ifle de Ce/-

Uns c r o y e n t ê t r e la l a p o b r a n e des j 
Anciens , ce que d'autres attribuent 
à l'ifle de Sumatra , efl fïtuée dans la 
mer des Indes, entre le fixieme & le 
dixième degré de latitude feptentrio
nale , tk entre les quatre-vingt-dix-
fej)t& centième degrés de longitude, 
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p environ à quarante-cinq lieues à l'eft 
* I O N R de4 u c a P Comorin. Suivant les obler-
crcyian. vations les plus exactes, on juge 

*' qu'elle a deux cents cinquante milles 
de longueur & deux cents de largeur. 
Elle n'eft (épurée de la terre ferme, 
que par un bras de mer très-étroit, 
ce qui fait croire qu'elle y a autre
fois été jointe , & que ce font les dé
prédations de la mer qui l'en ont dé
tachée. Cette Ifle a pluheurs ports 
très-commodes, & eft partagée en 
d fférents Royaumes ; le principal eft 
Candi , dont le Souverain prend 
entre autres titres, celui de Seigneur 
du Soleil d'or ; i l fait fa réfidence 
dans la capitale qui porte le même 
nom. Il y a aufîi les Royaumes de. 
Jafnapatnam , Batecalon öcColum-
bo, où les Hollandois ont leur prin
cipal étabiiffement , & où rélide leur 
Gouverneur. 

tïod«Aînni Les Indiens donnent à cette Ifle 
4c cetteîIfle. j e n o m ^ e Xenafirim, qui fignihe 

terre de délices, & ils penfent que 
c'eft le lieu où étoit firué le Paradis 
Terreftre. Ils montrent l'empreinte 
d'un pied fur un rocher, dont nous 
aurons occafion de parler par la fuite, 
4k. dilent que c'eft de cet endroit 

OjUAdara 
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qu'Adam ell monte au ciel. Cette 
Ifle fut découverte par les Portugais, D \ j J R

N ' p " 
en 1 joo , & ils en ont eu la poflef- de ceylan, 
hon pendant plus d'un liecle. Elle Chaf.ï. 
eft très-fertile , & produit prelque 
tout ce qui eft néceflàire ou utile à 
l'eipece humaine : une grande partie 
de l'ifle eft couverte de forets de 
citroniers , d'orangers Se de cannel-
liers. dont l'odeur s'étend à pluheurs 
lieues en mer. On y trouve des pier
res précieufes de diverfes elpeces ; 
mais il n'y a pas de diamants. Les 
perles n'y font pas fi belles que 
celles d'Ormus Se de Tutocorin ; 
mais l'ivoire qu'on y trouve en gran
de quantité , eft la plus beiLe qu'il y 
ait au monde. Il y a des mines abon
dantes de fer Se de cuivre, Se l'on y 
trouve aufli de l'or Se de l'argent. 

Les Naturels de Ceylan font très- portrait 4M 
a&ifs , & on les regarde comme les • H a b i u m s -
meilleurs voltigeurs que l'on con-
noifle. Les gens du commun vont 
nuds, à l'exception de ce qu'ils cou
vrent affez légèrement; mais les per-
fbnnes diftinguées, portent de longs 
habillements d'étoffes brillantes Se 
très-fines, qu ils ornent de différent* 
joyaux. Leur caractère, eft féroce & 

Tome VL g 
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_ — — guerrier; & quand iîs font exercés , 
DT i o * I P " ^ s ^ e ^ e r v e n t de i e u r s épées, de leurs 
<kCeylan, moufquets , de leurs arcs,-de leurs 

Ciup.i. flèches & de leurs javelots , avec une 
grande dextérité. Les crocodiles y 
font très-communs , & de la peau de 
cet animal, ils tont des boucliers à 
l'épreuve du coup de moufquet. Ils 
mettent fur le dos de leurs éléphants , 
de petites tours de bois, avec cinq 
ouhx Soldats, qui nuilent beaucoup 
à leurs ennemis;parce qu'en général, 
ils Gavent tirer très - jutte. L a plus 
grande partie font Idolâtres ; mais i l 
y a parmi eux pluheurs Mahomé-
tans , qui exercent librement leur 
religion tk un petit nombre He Chré
tiens. 

Reyaume Environ un quart de l'iiîe de Cey-
41 Cindi. l a n ( eft connu fous le nom de Cande 

ou Candi , & la pius grande partie 
du pays vuifin eft préfentement en
tre les mains des Hollandois. Mal
gré tous leurs efforts , le Roi de Can
di conferve toujours fon terrein, qui 
•de toutes parts , eft environné de 
hautes montagnes , & eft couvert 
d'épaiffes forets. Les paffages qui y 
întroduifent, font très-. étroits & 
Jtiès-difficiles, tk ce Monarque les 
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fait foigneufement garder, non-feu 
lement pour en interdire l'accès aux D V i o** 
Etrangers , mais encore pour empé- deCcylaa, 
cher la fortie de fes Sujets; ce qui ****** 
fait que cette partie eft jufqua pré
sent très-peu connue. Son Royaume 
eft partagé en différents diltrids , 
bien arrofés par des rivières, dont 
on dit que l'eau eft un poifon, Se 
qui ne font pas navigables, parce 
que leur cours eft fouvent inter
rompu par des chaînes de rochers ; 
cependant elles fertilifent les terres 
par lefquelles elles panent, &l 'on y 
trouve de très-belles vignes, des lé
gumes & diverfes forces de produc
tions. L a capitale eft fïtuée fur une 
de ces rivières nommée Trinque-
lemale, environ à trente lieues de 
la mer. 

Le Rovaume de Jafnapatnam eft , ^«nam 
un pays tres peuple & très-tertile ,»àm, 
qui peut avoir fîx lieues d'Allema
gne de longueur & trois de largeur, 
i l forme une peninfule, arrofée au 
nord par les eaux du Golfe de Ben
gale, avec une rivière trcs-agréabla 
au fud, qui fe décharge dans l 'Océan B 

par deux embouchures. Le Jafna
patnam eft partagé en quatre proviiv» 
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^ ir ces , qu'on nomme Belligarnme ; 
£> E s c R i P- Tenmarache, Waddamarache & Pat-
<k- ceyhn? chiarapalle. Dans la première , il y 
cJiap.i, £ quatorze Eglifes , dont la princi

pale, nommée Telipoli , polfede une 
rnaifon avec- une école , où. notre 
Auteur & fes Compagnons inftrui-
foient plus de mille entants dans les 
principes de la Religion Chrétienne. 

-Il y a de très-beaux jardins, accom
pagnés de vigjjes très-bien arrolées, 
8c où les Jéfuites on r planté de toutes 
fortes de fruits des Indes. Baldxusy 
prêcha fouvent & eut quelquefois 
jufqu'à deux mille Auditeurs. 

A quelque diftance, efti'Eglife de 
JMagallam , avec une rnaifon adja
cente, ccnftruite fur des arcades, de 
deux efcaliers qui montent jufqu'au 
fommet. Les Portu rais l'ont com
mencée, & elle a été finie par les 
IIoiLndois : l'école qui y eft jointe, 
contient environ deux cents enfants, 
& tous les bâtiments font de brique. 

L'Egiife de Mayletti, quia une 
j5cole de fept cents cinquante enfants, 
eft bâtie de pierre , ainfi que la mai-
fon qui y eft jointe. Le toit fait en 
jerrafle , a un balcon d'où la vue fe 
$>orte très-loin en mer, n'en étant 



D E S E U R O P É E N S . 34f 
éloignée que d'une demi-lieue: aûffi ' " 
cette rnaifon eft abondamment four- '* , e

0 M ' v ' 
nie de cancres, de foies & d'autres deceyiart* 
efpeces de poiifon , outre les Iievreo C l i > ? 1 ' 
& les perdrix qui y font excellentes. 

Le village d'Achiavelli, eft dans 
une lîtuation agréable au milieu des' 
bois, & l'on y trouve en quantité 
des cerfs , des lièvres & des fangliers j 
mais on y eft très-incommodé des 
ferpents. Il y a des efpeces de tourte» 
relies qui gémiflent avec tant de ré
gularité, que les Habitants n'ont pas 
befoiu d'autres horloges. On y voit 
une belle Eglife de pierre , capable 
de contenir deux mille perfonnes , 
avec une école de plus de quatre 
cents enfants. Pluheurs anciens^Bra-
mines y faifoient leur réhdence du 
temps de Baldjms , ce qui arrétoit 
beaucoup les progrès du Chriftianif-
me : cependant un d'entre eux qui 
étoit un homme très-favant, fe con
vertit à l'âge de quaraste-fix ans , & 
compofa un très-beau poëme fur la 
vie & la mort de Jefus-Chrift, en 
langue Hanfcreeft , qui eft la meil
leure du Malabar. 

A Ondewil, ^ft une école de fîx 
cents enfants, avec une Eglife & une 
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1 mailon qui appartenoit autrefois aux 
P Vi C o\ I P 'Francifcains. Le terroir en cd très* 
«Ju ccyian, fertile & abondant en riz &err autres 

ç l i ' s ' h productions. 11 en eft de même des 
campagnes voifines de Batecotte , 
qui eft près de la rivière de Sel , 
•avec une grande école , une belle 
Eglife & une maifon adjacente, or
née de plulieurs jardins. 

II. feroit trop long de faire rénu
mération de plulieurs autres villages, 
dont chacun a fon Eglife : nous re
marquerons feulement , que dans 
ceux de Manipay & de Nelour, qui 
ne font pas éloignés de Jafnapatnam, 
elles font bâties de terre & couvertes 
de feuilles de palmier, Tune & l'autre 
ayant été anciennement des Pago
des. Les Habitants de ces deux v i l 
lages , ne font pas fi doux ni h ca
pables d'inftruclion que leurs voi-
îïns, 8ç notre Auteur prétend que 
cette difpohtion peu favorable, vient 
de ce qu'ils ont été corrompus par 
quelques Ouvriers en toiles de co
lon peintes, qu'on y a fait paffer dix 
continent, & qui y réufiiifent allez 
mal, parce que l'eau n'eft pas propre 
à cet ufage. Les Naturels font payens, 
méchants, fuperftitieux, & i l efttrès-
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difficile d'inftruire ceux de leurs en- — 
fants qui viennent aux écoles, p**oe ̂ "̂ V** 
qu'ils ne (ont pas fulccptibles de deCeytor, 
crainte. . ****** 

I l y a cinq villages, donc chacun Province de 
a (on Eglife dans la Province de C U i u a i " ' , " s -
Teamarache : dans le premier, nom
mé Navacouîi, l'Eghle eft bâtie de 
terre & couverte de feuilles de pal
mier. I l ell ficué au milieu d'une 
plaine très abondante , & les bo;s 
Voifins ("ont remplis de venaifon tk. 
d'oifeaux fauvages , ainh que d'une 
grande quantité de finges de diverfes 
efpeces. 

Le village de Chavagatzeri n'en 
eft pas tort éloigné : c'eft le plus 
grand de toute la Province ; on y 
trouve beaucoup de poiifon , de 
beaux jardins bien garnis de fniits, 
& le peuple tire fa lubhftcnce de la 
pèche tk de l'agriculture. Dans l'é
cole de Chavagatzeri, i l y a environ 
mille enfants. 

Le chemin qui conduit à Cathay, 
eft plein de fable & fatiguant; la 
rnaifon & l'Eghfe font de terre cou
vertes de feuilles: l'endroit abonde 
en becaflînes, en hérons, en cor
beaux des Indes tk en autres oifeaux . 

Piv 
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» ' " On y voit aulli plufieurs étangs bien 

T I C > N . P fournis de canards fauvages. 
«fe CeylW, Waranni eft fitué dans ua terrein 

C l u - ' L fabloneux , & le chemin qui y con
duit , eft rude de très-ennuyeux. Cet 
endroit eft remarquable , en ce qu'il 
produit les meilleurs melons d"eau de 
toutes les Indes : les environs font 
couverts de bois d'Arecka, de coco
tiers, de palmiers, de bananiers, de 
mangotiers , d'acajous & d'autres 
bois que l'Auteur appelle guiavo. 
L'Eglife qui peut contenir deux 
mille cinq cents perfonnes, eft bâ
tie afïez légèrement, mais elle eft 
environnée d'un mur de terre : la 
rnaifon qui y eft jointe, a une fort 
belle entrée Se plufiours'beaux appar
tements. 

L'Eglife d 'Il londi-Matual, n'eft 
«que de terre : mais la rnaifon eft de 
pierre , avec des marches élevées & 
une falle très-fpacieufe. Elle dépend 
du village de Nagar-Koïel, où étoit 
autrefois une fameufe Pagode. On y 
trouve beaucoup de paons & quel
ques éléphants apprivoifés, entrete
nus pour le fervice du comptoir H o l 
landois : i l vient quelquefois des élé
phants fauvages dans le territoire de 
ce village, 
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L a Province de Waddamarache • • 

h*aque trois Eglifes avec leurs v i l - D E
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feges, & les maiionsqui en dépen- dcccvian. 
dent. Les proviiions lont à li bas c h a p - u 

prix danscecte Province, qu'on peut Province 
acheter un mouton pour la valeur m a r a c l i e . 
de feize fols de France , foixante 
oeufs pour lix fols & quatre poulets 
pour dix fols. 

L ' E l f e & la rnaifon deCatavelIi, 
font bâties de briques, avec un jar
din , où l'on a élevé , pour 1 été, uri 
bâtiment dont le toit eft eD terraffe , 

d'où l'on découvre le plus beau 

L'Eglife de Vneputti peut conte-" • 
nir près de neuf cents perfomies : 
l'école eft fréquentée par plus de fix 
cents enfants, & on leur enfei^ne à 
former leurs lettres fur le fable ; 
mais le viliazc eft habité par une 
troupe de voleurs, de la race des 
Nalloas , fans loi & prefque fans au* 
cun principe de religion. • 

L'Eglife la plus belle & la plus 
fpacieule de toute la province do 
V/uddamarache, eft celle de Pari-» 
ture , ainfi nommée à raufe de 1» 
grande quantité de cotoniers qui 
ÊrowTcnt aux environs, parce que 

Pv 
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' le mot Pariture. en langage Mala-

D £ s c R i p t r -r j i 

T I O N bare, lignine port de coton : les 
«le ceyi:n . Portugais le nomment Punta de Pe-

Ch»p. i . ç\v.àSt Aulll-tôt qu'on apperçoit de 
cet endroit, quelque vaiffeau en mer, 
on déployé un pavillon dont la vue 
fert à le guider pour entrer dans la 
iade , où i l y a un très-bon ancrage 
& très-sûr, excepté dans le temps de 
Ja mouçon feptentrionale. Notre 
Auteur y prêchoit dansles jours les 
plus chauds fous un tamarin, qui 
donnoit une ombre très-agréabie à 
fes Auditeurs. # 

tiovince Patchiarappa'lla elf la quatrième * 
£atW h i a M"& dernière Province du Jafnapat-

nam : les Habitants en font très-
pauvres , & vivent particulièrement 
de poiffon fec & d'un peu de riz. aïs 
font très-fujets à la galle , à la petite 
vérole & aux fièvres malignes, dont 
les révolutions fuivent alTez le cours 
de la lune, & qui font très-dangé-
reufes. •Beaucoup d'enfants y périls 
fent d'une maladie qui leur occa-
fionne des lueurs putrides dansles 
aines & au ventre. Ils fouftcent beau
coup des éléphants fauvages , qui 
viennent en grand nombre pour man
ger le fruit du palmier, dont ils font 
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frcs avides, & qui tak au (li Ia DOUf- 1 "•• -
ïituredes plus pauvres des habitants. DE

T

SIOV?" 
Cette Province abonde en bois, deCcyW, 

qu'on nomme Jager , uu bois du . c i n ^ - u 

chaOeur. Il y a des femmes qui ga
gnent leur vie à jouer d'une efpece 
d'inftruraent, nommé Galang, qui 
reilemble à un gobelet , où elles 
foufflent comme dans une trompette, 
& en tirent un fon allez peu harmo
nieux. H y a quatre Eglifes & autant 
de villages dans cette divifion. L a 
première, nommé Poelepolay , eft 
entourée d'une haute muraille, avec; 
des meurtrières , comme dans les for-
tiiications , pour fe défendre des in-
eurfîons des'C ingale fes , dont ils fouç 
très-incommodes. 

L'Eglife de Mogommale eft bâtie-
dans un bo's, & celle deJambam-
me , qui peut contenir neuf cents 
jierfonnes avec une école de cinq 
cents enfants, efl la plus grande de 
.toute la Province. La dernière Eglife 
des quatre, eft ce!!-» de Mulipatto, 
environ à une journée de Jafnapat-
nam. Lue a des meurtrières pour fc 
défendre ; mais e'ie eft baffe tic affez 
mal conftruite. Avant de quitter le 
pays de Jafnapatnam, nous ne de-

Pvj 
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vous pas oublier de faire remarquer 

T I G N que prelque coures ces bgl-iles >nt 
de Ceylan, été fondées par les Portugais , &que 

Ciuu. L c n a c u n e e[\ accompagnée d'un théâ
tre voiiin , où. les Jéfuites & les au
tres Membres du Clergé Romain , 
faifoient repréfenter des drames t i 
rés de fujes facrés, pour inftruire 
Je peuple en l'amulant. 
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C H A P I T R E I I . 

Defcription d'une tempête Çy d'une fu-
rieufe.inondation dans-Vif e d'Oura-
ture : Grand fiege venant de Donna 
Clara : Defcription des ifles d? Ou-
rature, Caradiva , Pongardiva , 
Analativa , Nainativa & Ninun-
diva : Danser imminent quand on 
approche de cette dernière: Le ton* 
ner're fait, fortir une four ce à? tau fraî
che : Grand nombre de Chrétiens à 
dafnavatnnm : Mœurs & Coutumes 
des Bramines, des Bellalcs , des 
C'hit!eis , des Paruas, des P'créas , 
des Chivias & de quelques autrts 
Tribus. 

V T Ov s allons préfentement jet- D " E s 

JL^I ter un coup d'oeil fur fix peti- t io t î 
tes Ides voifines, dont la première, ^ P ^ ! 1 ' 
nommée Ourature, abonde en cerfs 
& en poiffons ; elle fournit aufli beau- d'oumiîr*? 
coup d'une racine rouge , nommée 
Saye, propre à la teinture. On dit 
cjue le beurre y eft excellent, & qu'il 
v a quantité d'alouettes 8c de mauves. 
Cet Ifle a trois paroiffes, dont le 
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ui.,, • nombre de Chrétiens pris en(embîe\ 
6 M c u r " m o n t e à deux mille (ix cents. Elle 
d c c y i a n , a é t é fujette à de furieufes inonda-

ehap.ii. tions, & pendant une tempête qu'elle 
fouifrit en i ó c 8 , les arbres turent 
déracinés, les maifons découvertes, 
& l'eau qui emporta tout ce qu'elle 
rencontra fur (on paflage , lailla en fe 
retirant , une grande quantité de 
poiffons à fec. 

Ecr-iflcde L'ifle de Caradiva, qui n'eft fé-
Caïai i iva . parée d'Ourature que par un bras de 

rivi-re, a une Eglife de pierre de 
une bonne rnaifon. Elle produit la 
meilleure fo e qui foit dans toutes 
les Indes , & conjointement avec 
une Ifle voifine , nommée par les 
Portugais, Ilha defërta , elle fournit 
les vaifleaux Hollandois de bois à 
brûler ; mais l'une de l'autre font i n -
fefiées de ierpents très-venimeux, 

jfifcgaidiya. Les habitants de Pongardiva font' 
très-grands: leur Ifle a de l'étendue;-
mais le terrein qui n'eft prefque que 
du roc , eft très-peu fertile : cepen
dant on y trouve beaucoup de paons, 
de cerfs, de •lièvres. & de grande» 
huîtres , avec pluheurs aumsefpevcs 
de ooiflon, qu'on pèche de tous les 
côtés de l'If le,. 
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On trouve aulîî des huîtres déli-

cieufes dans l'ifle d'Analativa , qui-?VvoV** 
contient environ mille Habitants, de ceylan», 
en y comprenant les hommes, les C u a p ' : " 
femmes & les enfants. Du remps des AnaUtiva». 
Portugais , on l'appclloit Donna 
Clara, du nom d'une Dame à qui 
elle appartint quelque rems. On y 
a confervé fon liège qui eft allez 
large pour contenir deux perfonnes. 

Nainativa eft une ifle fort petite , Nalnatïw & 
habitée par des Chrétiens qui étoient : -- i U U i"- u ' 
anciennement Bramines , & qui mè
nent une vie fort réguliere. B y a 
une petite Eglife , & l'on y trouve 
beaucoup de Chacals. L a dernière 
de ces petites Ifles, eft nommée N i -
nundiva, ou ifle longue , & par les 
Portugais , terre des vaches , à caufe 
de la quantité de ces animaux qu'on 
y avoit tranfportés de Tonday. Elles 
n'étoient pas greffes , mais le goût, 
en étoit excellent, de on les ache-
toit à très-bas prix , puifqu'on en 
pouvoit avoir une pour une demi-
rixdalle. 

Le terroir y produit quelquefois 
des herbes fi venimeufes, qu'elles 
font périr les troupeaux qui s'en 
Bourriflent. Notre Auteur y pafîà-
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' nuit jours dans un temps où les pro* 
T i •.-> \ virions étoient fi rares, que lui & fes 

dkceylan , Compagnons y mouroient prefque 
ftbap. U. j e f a j H j i _ L e s l ïabitants font très* 

malheureux , & leur nourriture efl 
ordinairement des plus médiocres» 
L a côte eft de toutes parts fi rem
plie de rochers , qu'on ne peut y 
aborder que dans le temps du plus 
grand calme , ce qui arrive deux 
fois l'année , au changement de la 
mouçon. On y voit les ruines d'un 
fort conftruit par les Portugais , qui 
y ont apporté quelques chevaux, 
dont le nombre s'eft conhdérable-
ment multiplié. Ils font petits ; mais 
hardis & très-propres à marcher fur 
un terrein pierreux..Il y a une efpece 
de chèvres qui produifent du bé
zoard , mais ce n'eft pas de la qualité 
la plus eftimée. Il n'y a qu'un feul 
endroit dans toute l'ifle , où l'on 
trouve de 1 eau fraîche ; c'eft un cô-« 
teau fitué entre pluheurs rochers j 
6 fi l'on en veut croire les Habi-* 
tants, elle ya été découverte par un 
coup de tonnerre. Elle vient de deux 
ou trois fources d'un demi-pied ou 
d'un pied de profondeur. L i n e con* 
fient environ onze cents perfonnes» 
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Suivant Baldaeus, i l y avoit en 1663 , 
dans la province de Jafnapatnam & D " o » * 
dans fcs dépendances, foixante & dcceyuo, 
deux mille cinq cents cinquante-huit GJwP**fr 
Chrétiens , outre deux mille cinq 
cents quatre-vingt-fept Elclaves qui 
étoient inftruits dans les principes 
de la Religion Chrétienne. 

De même que les Bramines tien- D c s C e i i a i c 5 . . 
fient le premier rang entre les Payens, 
les Bellales ont la préféence entre 
les Chrétiens naturels. Us portent 
autour des reins , une bande de toile 
dont ils s'enveloppent aufli les cuh-
fes & une partie des jambes, ce qui 
leur forme des efpeces de caleçons. 
Ils ont de pailles femelles qu'ils atta
chent fous les pieds , dont ils laiiïent 
le deffus découvert, pour fe garantir 
de la fueur. Dans un fac , nommé 
Maddi , qui eft toujours devant eux, 
ils portent du bétel & de l'arecca ; 
a leur côté droit, eft un couteau à 
gaine avec un morceau d'acier pour 
l'ai gui fer, & une plume de 1er garnie 
d'argent. Leurs oreilles, qui tombent 
prefque iufques furies épaules , font 
ornées de pendants d'or ; leur r i -
chelfê confifte en vaches , en bceufs , 
en moutons > en,chèvres & en buffles. 
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Leurs demeures font entretenues 

D V i o N""très-proprement , & ils ont de beaux 
de ceylan, jardins, bien arrofés. Les mois d'Oc-

Chap.ii. t o b r e fe Novembre, font ceux de 
leur hiver & de la faifoo pluvieuCe , 
& ils font la récolte en Janvier & 
Février ; mais dans quelques endroits 
où. le terrein ell bas & marécageux , 
on recueille deux moulons par an
née. Pendant les deux mois d'hiver , 
les pluies y font continuelles, très-
violentes , & la terre eft entièrement 
couverte d'eau ; mais i l eft très rare 
qu'il y ait d'autre temps humide dans 
tout le refte de l'année, ce qui les-
oblige d'arrofer leurs cocotiers , juf
qu'à ce qu'ils foient parvenus à avoir 
f î x ans. Le terrein , a deux pieds de 
profondeur , n'eft que du roc , & l'on 
a beaucoup de peine à le percer 
pour trouver de l'eau fraîche. 

De leurs Les gens de ce pays aiment excef-
Mariages. f1Vement le beurre, qu'ils font avec 

une efpece de moulin , femblable à 
celui dont on fe fert pour préparer 
le chocolat, & avec du lait épaiflî t 

qu'ils nomment Tayr , de qu'ils don
nent comme un rafraîchifîant- dans 
les fièvres & dans la petite vérole. 
Les Bellales en général , font riches 
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chicaneurs tk envieux : ils fe marient • • • • M . I 
ordinairement au printemps, en quoi p" 
ils imitent les Romains, qui céié- deCeyla», 
broient leurs mariages au mois de Ch*2-lh 

Mai. Chacun prend fa femme dans 
te propre tribu , & même dans fa fa
mille : ils marient leurs filles à dix 
ou onze ans , parce qu'ils regardent 
comme un péché , de perdre quelque 
partie du temps où ils penfent qu'on 
peut contribuer à l'accroilfement de 
la fociété. Un homme qui demeure 
feul, quand i l eft arrivé, à lage de 
maturité , eft chez eux un objet de 
fcandale ; & comme perfonne de leur 
tribu , ne peut prendre une femme 
fans dot , i! eft f >rt ordinaire de voir 
faire une collecte pour marier les fil
les les plus pauvres. Ils célèbrent 
leurs mariages pendant quatre ou 
cinq jours , qu'ils paflènt dans les 
fêtes tk dans les plaifirs, mais fans y 
faire aucun ufage des liqueurs fortes ; 
cv ils élèvent alors devant leurs mai
fons , un arc de triomphe, formé 
de branches de figuier tk de grena
dier, garnies de diverfes fleurs. Le 
Tali ou bracelet de la femme, fe 
met au col du marié : & fut la côte de 
Coromandel, quand il meurt, on 
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— brûle ce Tali avec lui. S'il arriva 
D^ S , C

0
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N

I P 'qu'une fille parvienne à l'état ord:-
4c Ccyi.m, naire à fon fexe avant d'être mariée , 
Ciup.ii. ii ep, c r t s . r a r e qu'elle trouve un gar

çon pour l'époufer, & perfonne ne 
Ja demande, quand on lait que cet 
accident lui eft arrivé. 

t>csBrami- Quoique plulieurs des Bramines 
*"' profeffent la Religion Chrétienne", 

ils confervent toujours des reftes d'i-
dolâtrie, comme de ne jamais man
ger de ce qui a été animé. Ils font de 
bonne mœurs , fobres , polis , induf-
trieux & obligeants, ils ne boivent 
aucune liqueur forte , mangent peu 
à la fois, fe baignent deux fois par 
jour , ont beaucoup de penchant 
pour les femmes, mais regardent J'in-
cefte avec horreur. Pour ne point fe 
confondre avec un fang étranger, les 
hommes époufent leurs nièces & 
les femmes leurs neveux , plutôt que 
de le marier dans d'autres familles. 
II y a parmi eux beaucoup d'aftro-
nomes, qui connoiffent affez bien 
les mouvements du foleil & des pla
nètes , & qui font-en état de calcu
ler leséclipfes. Quelques-uns d'entre 
eux penfent que toutes les ames ont 
été créées en même - temps , & 
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quelles viennent vivifier les corps 1 •* 
humains quand i l eft néccffaire. U s D \ \ c
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ne peuvent abandonner la doctrine de ceylan, 
de la tranfmigration , & cette opi- C a j f - U -

nion eft répandue généralement dans 
toutes les parties de l'Inde. . 

La tribu des Chivias étoit autre- Des chfc 
fois particulièrement attachée au 1er- JÏJĵ J d c s 

Vice du Pvoi, mais préfentement ceux 
de cette tribu fervent à couper du 
bois, à tirer de l'eau &à porter des 
fardeaux pour les Hollandois. Ils 
font très forts, & propres à oien por
ter les litières : mais dans cette oc
cupation , ils confervent leu'r fierté, 
& ne voudroient pas, pour quelque 
prix que ce fût, porter quelqu'un qui 
ne fut pas au-defTus du'commun du 
peuple. Les Paruas font fort adifs, 
Se beaucoup d'entre eux parlent bien 
le Portugais. lis font très-bons plon
geurs ; mais i l n'y en a pas un Ci 
grand nombre dans l'ifle de Cevlan 
qu'à Tutocorin Se dans les autres 
parties du continent. 

Le mot Chitty lignifie un Mar-Dci chhûc; 
chand, Se la tribu qui porte ce nom , 
fait un graad commerce de toiles Se 
d'ouvrages des Manufactures. Les 
gens de cette tribu font fort adroits. 
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f & le p.ere inltruit ion Hls dans le 
P V i C o R N P " S e n r e de travail auquel i l s'applique 
de cdan , lui-même ; ainfi l'art de faire les toi-
tbap. n. j e s .:Qelm de bâtir, les travaux qui fe 

font fur le terrein & plulieurs autres, 
font des occupations héréditaires. 
Sur les bords delà rivière de Sel • & 
près le rivage de la mer de Jafnapat-
nam , vivent les Careas , qui font 
tous pécheurs , de même que ceux 
de la tribu de Mokkuas. 

•Dei Nai- Les plus laies de tous ces peuples, 
louas. & les plus approchants des Hotten-

tots font les Nallouas , remarquables 
par leur noirceur. Ils font les ef
claves des Bellales, pour lefquels ils 
creufent la terre, arrofent les arbres, 
prennent le foin des troupeaux, & 
font tous les offices les plus abjects. 
Ils ont une û grande malpropreté, 
qu'on peut les (uivre à l'odorat, com
me les Renards. Les Pareas ne leur 
cedent en rien pour la faleté & pour 
Ja bafleffe des occupations : ils man
gent des rats tk des fouris, portent 
le tumicr, & font à tous égards, la 
race la plus méprifable qu'il y ait 
peut-être au monde. Rien n'eft égal 
à la hauteur dont les fupérieurs trai
tent leurs inférieurs : ils les obligent 
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quand ils les rencontrent dans les • 1 

ruts, à leur hure la révérence la plus D * \ c

0 * I P~ 
refpeétueuie, & il en eft de même d e C e y i a n , 

des femmes , qui font tenues dans la * 
plus grande fujetion, & auxquelles i l 
n'eft pas permis de s'afleoir à table 
avec leurs maris. Dans toutes ces 
tribus, on ne mange point de la 
chair des vaches , & on regarde ces 
animaux comme facrés, luivant l'o-
pinion des anciens Egyptiens. 

En général, les Habitants de Cey- «tón» dcé 
lan font tres-fobres dans leur nour
riture, n'ont point de pafhon pour 
les liqueurs fortes , font naturelle
m e n t ingénieux , & ont !a mémoire 
très-heureufe. Us f o n t tics-propres 
dans leurs habillements , excepté les 
deux dernières tribus dont n o u s 

avons parlé ; n'ont point le carac
tère querelleur; mais ils font enciins 
a ttomper, fort adonnés à la fuperf-
tition des prétages, & tombent fré
quemment dans l'adultère ck dans I3 
f o r n i c a t i o n . 

Ils ont des Cours de juc'icature, 
où i l eft permis de loutenir fes 
droits , & l'on y entend ces Avocats 
comme en France &en Angleterre , 
qui font de très-longs difçours, fou^ 
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••• ' vent fort inutiles à leur plaidoyer. 
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i r L e u r s Médecins, très-peu inftruits 
de Ceylan , dans la Phy fique & dans l'Anatomie, 

Chas il» £- o n t fes p u r g a t i f s de plulieurs plan
tes fraîchement cueillies, & h l'effet 
en efl trop violent, ils l'adoucifïent, 
en mettant fur le nombril du malade, 
un cataplafme de poivre intulé dans 
l'eau , ce qui eft très-bon contre les 
relâchements & contre les tranchées. 

De» A.xv Leurs Barbiers , non-feulement 
' font très-experts à rafer la tête & le 

vifage, mais encore ils coupent les 
ongles & nettoyent les oreilles : ils 
portent avec eux de petits miroirs , 
& leurs rafoirs lont beaucoup plus 
épais du dos que les nôtres. 

Leurs TifTerands font aflis à terre 
pour travailler , avec un trou creufé 
pour mettre leurs pieds. Leurs Pein
tres ont l'art de teindre les toiles de 
coton , de façon que les couleurs 
ne s'en* effacent jamais; celles de Ma-
fulipatan font les plus brillantes. Us 
ont des Artiftes très-habiles à tra
vailler avec goût l 'or, l'argent, l ' i 
voire & l'ébene. Il y a peu d'eodroits 
en Eurepe , où l'on trouve des gens 
plus habiles pour la charpente, les 
tordes & l'art de faire les briques, 

quoique 
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quoique le prix de leur travail ne m 
monte pas à plus de douze fols d e D E S C R I p -
•p r . r 1 I O N 

•i rance par jour. de ceylan, 
I l y a à Trinquenemale une très- C n a P - I L 

belle Pagode, qui fert à guider les Trînqucne* 
Vaiflèaux en mer. C'eft auftî dans le raaIc' 
même endroit, qu'on trouve le port 
le plus grand & le plus commode de 
toute fille de Ceylan. I l a changé 
fouvent de maître pendant les dit-
putes de l'Inde entre les Anglois & 
les Hollandois, & l'on en a fréquem
ment réparé les fortifications. Les 
Hollandois qui étoient en garnifon 
dans cette place, fous les ordres de 
Pierre Wash, furent pendant quel
que temps attaqués d'une frénéfie 
qui en conduifit un grand nombre 
à fe jetter dans la mer, où ils furent 
noyés. On en ouvrit pluheurs , & on 
leur trouva de petits vers qui leur 
rongeoient le cerveau. On jugea que 
c'étoit l'effet de la fatigue, de la 
chaleur, de la nourriture falée & du 
ferein, aufli humide que froid , qui 
tombe régulièrement tous les jours 
au commencement de la nuit. Ce 
fut à ces vers, qu'on attribua ce fa
tal dérangement de raifon. Nous 
aurons occafion de parler plus ara-

Tome VL Q 
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- plement de Eattecaio, de Colur.ibo 
P V i ^ V P ' - ^ de quelques autres endroits irirV-
dc ceylan, portants de cette Ifle, fur lefquels 
cnan .n. n o u s u e n o , s a r r £ t o r s p £ S $ prélent, 

parce que l'objet de la partie que 
nous traitons , efl plus général. 
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C H A P I T R E I I I . 

Superbes Pagodes de Ceylan : Etrange 
opinions des Naturels , au fujet de 
l'une des plus belles de cette ÎJÏe : 
De la pointe à' Adam cr de la me-
Jure de fon pied : Honneurs extraor
dinaires qui lui font rendus : Def
cription plus particuliere des Bra-
mines de Ceylan : Leur habillement, 
leur manière de vivre , leurs procef-
fions publiques : Des Habitants ido
lâtres de cette Jfle , nommés Cinga-
lefs : Coutumes finguliercs de ces 
peuples : De la diverfité des habits, 
des différentes productions de l'ifle : 
jManiere dont on prépare la canelle% 

T L n'y a aucune ifle où l'on trouve 
J. tant de Pagodes qu'à Ceylan, '6c V i o V 
en général, elle y lont fuperbement de Ceylan, 
ornées. Celle de Vintane, particu- c l u p ' m ' 
liereme.it, a cent trente pieds de c i r - , , J , a | ° d e s d e 

conférence aux fondements : elle eft 
très-élevée , & au-deiTus, eft une py
ramide dorée , qu'on voit de fort 
loin, Au-dedaus, eft une Idole qui 

http://liereme.it
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———— repréfente un homme l'épée nue à 
"VioV*"la main & le bras élevé, comme 
4eCejrUn, S 'H étoit prêt à frapper. Les Cinga-

m " lefes lui rendent leurs adorations , & 
jont fortement perfuadés que le mon
de fera près de fa fin, quand ce 
temple périra de vieiliefîe. 

On trouve fréquemment fur les 
grands chemins , de petites maifons 
de brique , où l'on met une tête d'é
léphant, que ces peuples adorent 
également, & qu'ils prient de leur 
accorder la feienco. Leurs Idoles 
font en général ornées de guirlandes 
de fleurs, particulièrement une de 
dix-huit pieds de haut, qui a la f i 
gure humaine, & qui elf coupée dans 
un rocher près de Belligamme. O n 
trouve dans le même canton , une 
montagne qu'on regarde comme la 
plus haute des Indes : ils la nomment 
la pointe d'Adam, & foutiennent 
que c'eft l'endroit où fut créé le pre
mier pere de tous les hommes. 

Grandeur Ils y font voir un creux de quatre 
lam/ c 4 P* e c- S & demi de long, de vingt-fept 

pouces de large & de neuf pouces de 
profondeur, qui reflemble au pied 
d'un homme , & ils difent que ce fut 
fi pledd'Açlani qui fit cette imprek 
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«on quand i l s'éleva vers le ciel , —• • «• 
ainfi que nous l'avons déjà rapportée * *! Q " 
Le peuple lupcrftitieux. croit qu'une d e c o i . - n , , 

goûte d'eau ramaffée dans cette ou- G k l p * 
verture , efface tous les péchés.- Elle 
eft entourée d'argent, 6cil y a dans 
le voiiinage, un Temple où perfonne 
n'entre fans y porter dix ou douze; 
chandelles allumées, ou plus, fui* 
Vant fes facultés , &ceux qui vifïtent 
cet endroit, emportent toujours de 
cet te eau dans des cannes de bam-
boucs , pour leurs amis qui ne peu-
Vent y aller en perfonne. 

Le Ro i & toute fa Cour vont en 
pèlerinage tous les ans en cet en
droit, ils y font Tufage ordinaire de 
cette e a u , y rempliffent leurs actes 
de dévotion, & paffent le refte de la 
nuit en feftins & en danfes. Les Prê 
tres confervent une plaque d'o/r , 
de la longueur & de la largeur d i i 
pied , gravée de foixante & .huit 
gures emblématiques, qu'ils préten
dent qu'on vovoit anciennement fur 
le pied même, mais qui ont difparu 
auifi-tôt qu 'on les a eu copiées. L a 
montagne eft prefque inacceffible, 
& ceux qui veulent y grimper , font 
aidés pax des pointes de fer. & paf 
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des chaînes qu'on a attachées pour 

D V i C * s 1 P ' C C t U i ^ e -
deccyînn, Les Lramines, dont la vie eft très-
Chap. m {0'0Ve & très-réguliere , ont pluheurs 
D c s B i - m i - Couvents en différents endroits de 

n "' rifle. Leur tete efl: rafëe, &i l s por
tent des habits jaunes. Ils ont tou
jours des efpeces de chapelets à la 
main • & répètent continuellement 
quelques prières ; mais ils ne paroif-
(ent jamais dans les rues -lans r.n pa
rafai. Ils ont différentes niches dans 
leurs chapelles-, où ils placent les 
images de quelques perionneS, foit 
hommes , foit femmes, qui, ditent-
ils , ont vécu dans la fainteté, & ils 
entretiennent devant ces images , 
des cierges ou des lampes, portés 
par des figures d'enfants t rès-bien 
fculptées. Ils ont des heures réglées 
po*ur leurs prières, comme les Re
ligieux Catholiques, & font très-
exacts à remplir ces actes de dévotion. 

A certains jours de l'année, l 'Abbé 
de chaque Couvent va en proceflion 
par les rues, monté fur un éléphant 
luperbement caparaçonné, avec un 
parafol fur fa tê te , & précédé de 
cornets , de trompettes, de tambou
rins & d'autres inflruments. Devant 
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l e .Bramine , danfent plulieurs filles - 1 " 
Qe quali té , nues ju'qu a la ceinture , r , r 0 N 

d 'où leur tombent des efpeces de dê Ceyian, 
jupes de diverfes couleurs. Elles ont c l l ^ - l i L 

la t é t e , les oreilles & les bras ornés 
de bracelets d'or 6c de joyaux. 

O n appelle Cingalefes-, en g é n é - 1 Des ci»s«-
r a l , les Habitants payens de l'ifle de c c i ' 
Ceylan , & ils ne paroilfent pas ex-
Cefîivément en t ê t e s , ni ojppofes aux 
lumieres.de laraifon , puisqu'un allez 
grand nombre", convaincus par la 
force des arguments, fe font conver
tis à la Re l ig ion C h r é t i e n n e . Ils ont 
pour la plupart , l'efprit v i f , font 
d'excellents artiftes, bons foldats , 
ÖbfervRteurs exacts de la d i fe ip l ine , 
& ne s'intimident pas pifément. L e u r 
commerce avec les E u r o p é e n s , a 
beaucoup c o n t r i b u é à perfectionner 
leur entendement, aufli ne do i t -on 
pas les mépr i f e r , mais i l ne faut pas 
trop compter lureux. Ils font t r è s -
propres à la guerre, & de grand fer
vice en route , où ils marchent un à 
u n , à caufe du peu de largeur des dé
troits dont le pays eft rempli ; ils 
fon: armés de demi-piques, & fe fer
vent d'un petit tambour éc la tan t , 
dont 011 entend le fon dans les 

Q i v 

http://lumieres.de
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^~ '" 1 collines , à trois lieues de diftance, 
' T I O N I P * Quand un mari fait un voyage 
teccyian, qui l 'oblige à une longue abfence , 

ap. m. i l demande ordinaireinent à fon trere, 
de tenir fa place dans le l i t nupt ia l , 
6 à fon retour, la femme lu i porte 
fes plaintes,fi elle eft demeurée feule, 
parce qu'ils n'imaginent pas qu' i l y 
ait aucun crime dans ce commerce 
inceffueux. Baldœus rapporte qu ' i l 
a connu une femme qui fe plaignit 
t r è s -v ivement à fon mar i , de ce que 
fon frère , aux foins duquel i l l 'avoit 
c o n f i é e , n'avoit pas fuiTifamment 
rempl i ce qu'elle regardoit comme 
un devoir. Les Cingalefes ont les 
oreilles fort longues, qu'ils chargent 
d'anneaux & de joyaux : ils relfem
blent beaucoup aux Malabares, & 
les gens du commun vont nuds, à 
l 'exception d'une ceinture de toile 
de 'coton. Les hommes au-deffus du 
c o m m u n , portent une vefte de toile 
légere ou d'étoffe de laine , une au
tre pièce de toile autour des reins , 
qu i palTe entre leurs jambes , & fur 
la t ê t e , ils ont un chapeau rouge , 
qu'ils regardent comme un ornement 
d i f t i ngué , & qu'ils appellent tê te de 
roc» l i s portent à leur cô té une épé« 
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ou cimeterre, dont la garde'eft ar-
tiftement ornée d'or , d'argent , o u D ^ ^ I l > " 
d'ivoire. de Ceylan . 

Les femmes de même rang, or- ö t f fc 1 1 , 

Bent leurs doicts d'anneaux d'or- & P e ^ f t m î n "." 
j ) ° , , , . , de l a m c n w -

Q argent, cV. portent des colliers des n a d o n , 

mêmes métaux. A u lieu de coëffm--
res, les Çingalefes applatiilent leurs 
cheveux , & ont la poitrine entière
ment découverte. Les hommes tvles 
femmes font bien faits, & ont les 
membres bien proportionnés. Ils 
époufent autant de femmes qu'ils en 
peuvent entretenir, font très-entêtés ; 

fur l'élév ation de leurs familles & fur' 
leur nobîeife , & font très-enclins à 
la parefle , à l'infolence & aux pla>-
iîrs. Il a été impoiîible jnfqu'à pré-
fent, de les empêcher de marier les: 
filles à dix ou omze ans, & ils difent-
que c'eft pour s'aflurer d'épeufer 
une vierge.- Us font très-propres 
dans leurs maifons & dans leurs meu* 
bles, &i i s fe fervent de fcuiiles de 
palmier au lieu de nappes 8t d'affrété 
tes. Leurs cuilliers font d'écaillé de1 

coco , leurs gobelets de terre, avec 
un petit tuyau , comme aux- pots SU 
£hé , par où ils boivent la liqueur.,-
StÇUç inonnoies. courantes font dos> 
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»• laryns dargent , qui valeur environ 
D * * ^ R

N

I P " v i n g t fols, des fanyrns , qui en va-
àe d v'.nn, lent d i x , tk la pagode qui eft évaluée 
Cl»p . iu . { ï x f l o r i n s de Hol l ande . 

Troduftious Cette Ifle produit des railins mûrs 
4c ecuc ifle. prefque pendant toute l'année : i l y 

a en abondance des cannes de fucre, 
des figues tk des mûriers, qui y ren
dent la foie très-commune, du gin
gembre , du poivre , du cardamum, 
du tabac, des palmiers f auvacs , 
des calebafles, du co ton , de l'arecca, 
des mangottiers de diverfes efpeces, 
des melons, des oignons tk de l ' a i l . 
Les Hol landois y ont p lanté des af-
perges, des carottes , des choux tk 
pluheurs autres fortes de végé taux 
d'Europe, qui y viennent en perfec
tion. L'une des principales produc
tions de Ceylan , eftla canclle fuper-
flne, qu'on trouve t rès-rarement en 

. tout autre endroit. Cette excellente 
épice eft bonne contre pluheurs ef
peces de maladie, fortifie les entrail
les tk l 'eftomach, eft un puilïànt afc 
tringent & un des meilleurs cepha-
liques. O n en tire une huile qui eft 
efficace dans des cas preflants : mais 
elle eft excei ï ivement c h è r e , tk i l eft 
très-rare d'en avoir de vraie en Eu-
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Topo. Ö n la tire du fruit de cetar- _ 1 ' 0 

hre ; mais depuis quelque temps les T I O N 

Chimiftss Ang lo i s ont t r o u v é le fe- ^ ^ S " 
cret de tirer une huile de la canelle i a p ' 
commune, qui a prefque les mêmes 
avantages pour la m é d e c i n e , & q u i 
approche beaucoup de celle des 
Indes. 

L e fruit du Canell ier eft jaune, tk d/c
c

a
r

n^;K.j 
i l eft p récédé d'une fleur blanche, 
dont l'odeur eft t rès-agréable ; les 
feuilles re l ïemblcnt à celles de l'ar
bre qui porte les limons , mais elles 
font un peu moins larges. O n ôte la 
p remiè re éco rce avec un couteau 
courbe : la féconde écorce ou peau 
fe coupe d'abord en r o n d , en ïu i te 
en l o n g , après quoi on la met fé-
cher au fole i l , où elle fe forme 
d ' e l l e - m ê m e en petits rouleaux , 
comme nous le voyons e n . E u r o p e » 
L 'arbre péri t quand i l eft ainfi dé 
pou i l l é ; mais i l en poulie d'autres en 
plantant le fruit en terre: le bois en 
eft blanc, & les Habitants en fonc 
ufage pour leurs bâ t imen t s . 

Les Canelliers croiflent feuls, dif-
perfés parmi les autres b o i s , & ja
mais les uns près des autres. O n ne 
les trouve pas dans toutes les parties 
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•|f"'" m de l l f le , & i l n'en vient aucun dans 
D E

T

s

1

c

0

R

N

I P " le pays de Jafnapatnam, ni dans 
<5eCeylan, l'ifle de Manuar, Quand le bois du 
Chap.ui. Caneliier eft encore verd, on en tire 

par la diltillation ,.une eau très-faine 
& très-agréable, & quand on met ce 
bois dans le feu , la fumée en elf odo-
riférente. Les Habitants en font d'af-
fez jolis meubles, particulièrement 
des cabinets qui font eftimés. On 
ne doit pas oublier de remarquer } 

que quoique les Médecins & les Na-
turaliftes conviennent généralement 
que la canelle eft chaude; on tire 
cependant de fa racine , une eau qui 
a l'odeur & toutes les qualités du 
camphre. 

O n diftingue de trois fortes de 
canelles dans les Indes Orientales ; : 

la première & la plus, belle, appellée 
par les Portugais , Canel-fino, eft, 
celle qu'on tire des jeune.; arbres, 
ou au moins de ceux de moyen 
âge : la féconde efpece, qu'ils nom
ment Canel-groffo , fe tire des vieux 
arbres: enfin la dernière, qui n'eft-
prefque d'aucune valeur, quoique 
les gens, du pays prétendent qu'elle: 
pourroit être améliorée, fe nomme 
|ÇaneIrde:inato. ou. Çanelle. fauvagc* 
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On en trouve fur la côte de Mala- mt 
bar, mais à peine en peut-on faire D * 
quelque ufage. deCeylan, 

t Le bois de Serpent, dont les In- c h a * ' 
diens font une grande eftime, & dont L e b ü i s <-c 
ils fe fervent comme d'un fpécifique c r j ? e o t " 
en plulieurs maladies, fe trouve en 
quelques parties de fille de Ceylaru 
I l eft dur, amer & d'une couleur 
jaune affez brillante. On fe frotte le 
corps avec de la poudre de ce bois, 
pour empêcher les progrès de la 
galle, & une once de la même pou
dre, prife dans du vin ou dans de 
l'eau, eft très-bonne dans les cohV 
ques & dans les fièvres ; mais le priiif 
cipal ufage qu'on en.fait ,.eft contre' 
les piquures de ferpent, qui font très-
communes à Ceylan., où i l y a un 
grand nombre de ces animaux de 
différentes efpeces. On a découvert-
cette dernière vertu, par un petit 
animal ,.que les Portugais nomment 
cull-quil ouquirpele, & qu'on garde-
dans les maifons, où il. fait la chafïe.-
aux rats & aux. fouris. I l eft de la-
grofleur d'un furets,a une antipathie, 
naturelle contre le ferpent, qu'il corn--
bat aufïi-tôt qu'il en rencontre, & 
&'ij^lui arrive d'eav eue. piqué, . i l fa 
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i » » guéri t en mangeant clecè buis. M a r -
D VICO*N P" c e ^ ^ e Bofchohouwer , homme con-
dc CeyUn, fidéré dans cette Ifle, où i l a fait 
Ch.1p.111. beaucoup de recherches, rapporte 

qu'il a é té fouvent t émoin de ces 
combats : i l en vi t pa r t i cu l iè rement 
un t rès - long , entre un ferpent & un 
c u l l - q u i l , qui fe trouvant trop fati
g u é , fe retira pour aller manger du 
bois de.Serpent, revint après une 
demi-heure d'abfence , & trouva fon 

, ennemi expi ré . O n attribue aulli 
plulieurs vertus îïngulic'TS à la ra
cine de cet arbre, nommée parles 
Cingalefes , N a l y e l l i . 

Lc-ram.rin. L e Tamar in vient très-bien dans 
ce pays : le fruit en efl: rafraîchiffant, 
& on l'ordonne contre les maladies 
feorbutiques & contre l 'hydropifie. 
I l en efl: de m ê m e du mangrove , dont 
les branches parvenues à leur hau
teur naturelle , retournent vers la 
terre & y reprennent racine ; enlorte 
qu'en trcs-peu de temps , un feul ar
bre peut couvrir une grande é tendue 
de terrein. O n y trouve aufli la plante 
fenfitive, qui fe retire quand or* 
avance la main ou quelque autre 
chofe pour la toucher. L ' i f l e de Cey-
Un produit encore beaucoup de 

http://Ch.1p.111
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plantes médicinales, dont ceux qui 
pratiquent la médecine ou la chirur
gie, ont appris les vertus par l'ufage, 
qui eft le meilleur de tous les maîtres. 

«EBFmaas»3*-a^œ^^ • • • i mi« 

C H A P I T R E I V . . 

Les Eléphants de Ceylan font préféra* 
bles à tous les autres: Leur nourri
ture , ç> combien ils font dangereux : 
Diverfes manières cVen faire la chaflei 
Précaution que prend cet aniçiàli 
Dejeription de l'Eléphant tjy de fs 
vertus médicinales : Hiffcires remar
quables fur le même fujet : Defcrip
tion du Tigre & du Chacal. 

EN T R E les quadrupèdes ou betes D „ Î C r ' . P i 

à quatre pieds de Ceylan , l 'E- n o s 
léphant tient fans contredit le pre- c £ S . J ; 
niier rang, non-feulement parce que D e l > E j , 
c'eft le plus gros de tous les animaux fphant, 
que l'on connoît, mais encore parce 
que ceux qui font nés dans cette Ifle, 
font tellement fupérieurs à ceux 
qu'on trouve dans les autres parties 
des Indes , que les Cingalefes difent 
qu'ils font adorés à caufe de leus 
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» excellence, par les autres animaux 
D V i C o N P " de l e u r efpece. Ils vivent d'herbes 
decejian, vertes &: de feuilles de figuier, de 
Ciiap.iv. c o c o t i e r ^ ^ palmier fauvage , Si 

mangent quelquefois aufîi l'arecca &C 
la canne de fucre. Dans une certaine 
faifon de l'année , une huile qui fort 
de la tete des plus vieux de ces ani
maux , leur caufe une efpece de folie 
ü dangereufe5que ceux qui les con-
duifent font fort heureux quand ils 
ne deviennent pas la victime de leur 
fureur. I l y a une h grande quantité 
de ces animaux dans toute l ' ifle, 
qu'il n'efl pas sûr d'y voyager fans-
être bien accompagné , & fans avoir 
quelque tambour ou autre inferu-
ment propre à les effrayer. Le temps 
où ils font le plus à craindre elt aux 
approches de la nuit, parce que c'eft 
alors qu'ils vont chercher leur proie ; 
& s'il arrive que les Porteurs con-
duilent un Voyageur fur leur paG-
fage , i l y a tout à craindre pour fa 
v i e , parce que ces gens naturelle? 
ment poltrons , abandonnent la l i 
tière & prennent la fuite, quoique 
les Eléphants paffent quelquefois; 
fans faire aucun mal, mais ces exem
ples, font tris-rares, On peut prendre; 
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les jeunes eu fuivant la pifte des t m m m ^ m m m Ê m 

vieux ; mais la manière la plus o r d i - D E S C R I P -
paire, eft de couper une longue al- AJçey\àn, 
lée dans quelque partie du bois qu'ils cliap.iv. 
babitent, d'y planter des pieux & 
d'y creufer des foiTes profondes, que 
l'on couvre légèrement avec des 
claies & de la terre : on cherche en-
fuite l 'Eléphant, on le chaîTe vers 
cet endroit , en battant des tam
bours & en jettantdes feux fauvages 
jufqu'à ce qu'il foit conduit dans le 
fentier. Alors i l tombe dans les fof-
fes, ouïes Chalfeurs l'attachent avec 
des chaînes & des cordes , pour s'en 
rendre maîtres. Quelques-uns de ces 
animaux font fi rufés , qu'il n'eft pas 
poflîble de les furprendre par cette 
méthode : ils examinent foigneufe-
ment avec leurs trompes tout ce 
qu'ils rencontrent, & s'il y a un trou 
dans le chemin, ils ne manquent pas 
de le découvrir. 

Quand on a pris un Eléphant fau- Marbre de 
vage , on l'attache entre deux appri- Jesapprivoi-
voifés , & lix hommes fe préfentent c ' 
devant lui avec des torches allumées 
qu'ils portent attachées à des. demi-
piques , parce que ces animaux crai
gnent particulièrement le feu. Qri 

http://cliap.iv
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— lui préfente de la nourriture, qui eft 
D l - S

I
C » R K P ' d

 ! bouilli & du loin , ou du fu-
de c e y b n , cre brut, & s'il eft obft né a ne 
chap.iv. v o u i o i r p a s manger, les Eléphants 

apprivoifés , le battent avec leurs 
trompes , jufqu'à ce qu'il fe foit fou
rnis. On prétend que l'Eléphant ne 
fe joint-jama :s à fa (emelle quand i l 
eft upprivoifé , quoiqu'il vienne quel
quefois en rut, ce qui le rend très-
dangereux. Quand la femelle eft en 
chaleur, elle fait une efpece de lit 
d'herbes & de brouffailles , de qu at r e 
à cinq pieds d'épàifleur, & elle ap
pelle le maie par un cri particulier. 
A C evlan , on prend quelquefois des 
mâles , en mettant une femelle ap« 
privoifée fur leurpaffage. 

I l eft difficile de déterminer au 
jufte le temps de la vie de cet ani
mal; mais on penfe qu'il parvient à 
l'âge de deux ou trois cents ans. Son 
corps , pelant, groflier & mal formé, 
eft ordinairement de couleur brune , 
& les blancs font très-rares à trouver. 
Ils ont les yeux petits comme ceux 
d'un cochon, & derrière les oreilles, 
qui font très-clofes, ils ont une peau 
tendre, où les bleffures font mor
telles , de même que celles de la 

http://chap.iv
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trompe , quand elles ont de la pro — -
fondeur. Cette partie de l'animalD E

r

s

r

C>V?' 
eft terre, dure & creufe ; elle def- dcosylan, 
cend julqu a terre; s'ouvre& le ferme c h ^ ' l y ' 
par le iecours de petites cnruncules , 
avec tant deiufteffe, qu'i.s peuvent 
prendre une épingle, ou un grain de 
millet. C'eft par cette trompe qu'ils 
portent à leur bouche tout ce qu'ils 
mangent & boivent. De chaque côté 
de leur mâchoire inférieure , eft une 
dent qui a chez les mâles, fîx à fept 
pieds de longueur , au lieu que celles 
des femelles n'ont pas plus d'un pied : 
c'eft entre ces dents, que la trompe 
eft placée. 

L'Eléphant eft naturellement fa ri
vage , Se ne peut être pris que par là 
chaffe : i l arrive quelquefois que la 
perte de la liberté , le jette dans une 
profonde mélancolie , qui le fait 
tomber dans un état de langueur , 
faute de fubhftance. I l n'y a d'autre 
moyen de le tirer de cet engourdifïe-
ment, que par le fecours de la mu-
fîque, qui diiiîpe fon chagrin, le rap
pelle à la vie , & le détermine enfin 
à prendre la nourriture. 

On rapporte diverfes hiff01 res de f|j£jJlJj^JÎ 
la fagacité & de la fidélité de l'Elé-paancs, 
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• pliant, qu'on eftime beaucoup pour 
D E s c R i P - f o u c 0 U r a g e à Ja g U S rre , & q u i e r * 
dcCcylaa, d'une grande docilité. A la vue du 
Chag.iy, f a n_r 5 dont cet animal a la plus grands 

horreur, & au fon delà trompette, 
l'Eléphant difcipliné , fe jette dans 
la mêlée, avec tant de force & de 
rapidué , qu'il répand la terreur & 
la mort dans tout ce qui l'environne. 
Les meilleurs chevaux prennent la 
fuite à fon approche , & i l n'eft pas 
au pouvoir du plus habile Cavalier, 
de les forcer d'en foutenir le choc. 
Ce fut par lefecours d'un Eléphant, 
que Çéfar remporta la victoire l i 
plus fignalce fur les Gaulois.. Les 
Siriens & les Per fes , durent leur 
conquêtes à ces animaux, & ce fut 
par ces Nations , que les Romains 
en connurent l 'ut i l i té, dont ils ti
rèrent depuis, (i grands avantagée. 
S'il arrive que l'Eléphant foit re-
pouffé , il fe'tourne contre fon maî
tre , & i l n'eft plus pofliblede le fairs 
revenir à la charge. 

La douceur de cet animal eft très-
remarquable , & s'il fe rencontre au 
milieu d'un troupeau de moutons, 
i l range doucement avec fa trompe^ 
ceux qui trouvent fur fon pafïage* 



D E S E U R O P É E N S . 3 8 1 
crainte de les écrâfer fous fes pieds. • • > 
ï l efl: arrivé quelquefois que loti*- \s

t
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qu'on en a lâchés fur des criminels ^eccybr; 
pour les détruire, au lieu d'attaquer C h a P - I V -
les viélimes qu'on avoit attachées à 
des poteaux, ils ont tourné leur fu
reur contre ceux qui les y exci-
toient, comme pour refufer d'être 
les inftruments de la cruauté. Mal
gré cette douceur, on remarque fou
vent qu'ils confervent uirfentiment 
implacable de vengeance. 

Navaretta , dans le fïxieme livre Vengcan-
de fon Hrltoire de la Chine, en rap- E l*" 
Porte un exemple. Il dit qu'en J<5y8, 
pendant qu'il étoit à Macaflar, i l 
vit un E l c p h a n r appartenant au R o i , 
qui pafloit paiiiblsment par les rues 
avec fon Conducteur fur le dos ; 
niais que rencontrant par hafàrd » 
une place ou des noix de coco 
étoient expofées en vente, i l en avoit 
pris une dans fa trompe, avec la
quelle i l avoit frappé le Conducteur 
à la t ê t e , jufqu'à ce qu'il fut tombé 
mort à terre. On chercha la raifon 
de cette cruauté , & l'on apprit que 
ce même homme , quelques jours 
avant , avoit jette une noix allez 
groffe à la tête de i'Eiéphant pour 1$ 
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» . — eaifer , ce qui avoit excité le rcilenti-
BESCIMPV Q T j ranimai, tk J avoit porté à 
de ccyian, en tirer une aulii terrible-vengeance, 
Çhap.iv, Quelque doux que loitun Eléphant, 

i l devient dar.s une efpece de toiie 
quand il eft en rut, tk i l eft alors fi 
dangereux , qu'il tue tout ce qu'il 
trouve en fon chemin ; mais quand 
ce temps eft p..ffé , i l fe trappe & s 'é-
corche qualquetois lui-même , pref
que jufquTi en mourir , ce qu'on at
tribue au chagrin d'avoir tué quel
que animal pour lequel i l avoit pris 
de l'affection. 

M o d e i t i e d e On rapporte divers exemples de 
l 'Eléphant. l a m o d e f t i e d e i'Eléphanr. L'Hiftoire 

Romaine attefee que du temps de 
l'Empereur Titus Vefpafien, un de 
ces animaux jetta un habillement fur 
un Amant & une Maitreîle qui s'em-
braffoient, comme s'il eût voulu les 
réprimander de ce qu'ils manquoient 
à la rélerve tk à la décence. On dit 
que la nouvelle Mnîtrefïe d'un Indien 
qui avoit tué fa femme, fut portée 
par un Eléphant, à l'endroit où le 
corps étoit enterré ; qu'il le décou
vrit avec fa trompe , tk montra les 
marques de a violence de l'Indien, 
comme pour faire voir à cette femme 
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le danger qu'elle couroic, & le fort -
àu'elle devoit attendre, lî fon Amant D E

T

s
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0 \ ; p* 
fe làfloii d'elle , après quoi i l recou- dcCeyUn. 
vrit le corps de terre, tk ia iaiïla al- c , h a P ' I v * 
1er librement. 

Dans toutes les Indes , mais parti- son uf^oen 
cuherement à la Chine, on fait ufage m e d e c m c * 
de toutes les parties de cet animal, 
pour des médicaments. On en tait 
bouillir la cfuir , & l'on donne le 
bouillon pour les cou s de ventre; 
on en fait gril 1er pour prévenir les 
incontinences d'urine : le fiel eft bon 
pour les yeux , tk corrige la mauvaife 
haleine. L'hua.eur ces yeux , mêlée 
avec du lait, pa.le pour un excellent 
ophta'mique : les os mis en poudre 
tk appliqués dans le creux de l'eftor 
mach, font très bons contre les dou
leurs de cette partie, cela peau brû
lée , jufqu'à être réduite en cendre & 
méiée avec de l'huile, eft très-utile 
pour f s bleliures récentes. 

On mefure l'Éléphant depuis l'on
gle d'un des pieds de d.vant, juf-
qu'au Haut de L'épaule , tk pour cha
que coudée d'un pied ck demi, le 
prix commun eft de cent livres mon-
noie d À n gleterre i ce qui revient à 
peu p r èo à deux milles deux ce.us 
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•m cinquante livres argent de France; 
D V i t o & N P " n i a i s ^ é p h a n t de Ceylan fe paye 
de ccyian, au quadi u'ple, les plus grands ont 
chap.iv. n e u f Coudées , ou treize pieds de 

demi de hauteur. 
Les femelles portent leurs petits 

depuis feize mois jufqu'à dix-huit, 
& lorfqu ils naiffent, ils font à peu 
près de la groiïeur d'un veau de 
bonne taille. Ils n'acquièrent leur 
groffeur naturelle, qu'à l'âge de c in
quante ou foixante ans, & alors ils 
peuvent porter quatorze perfonnes , 
comme on le voit à la Cochin Chine, 
où. les tours qu'on met fur leur dos, 
fervent de coches, parce que cet ani
mal a le pas très égal & vaauiîivîte 
qu'un cheval au grand trot. Les dents 
que l'Eléphant perd naturellement 
& qu'on trouve dans les bois, font 
celles qui donnent la plus mauvaife 
efpece d'ivoire : la meilleure, eft celle 
qu'on tire de la bouche de l'animal 
aufïi-tôt qu'il eft t ué , & celle qu'on 
en tire après fa mort naturelle, tient 
le milieu entre les deux. 

I l eft certain qu'aucun autre ani
mal , ne paroît avoir un inftinct aufli 
approchant de la raifon humaine, 
que l'Eléphant, I l a le pas plus doux 

& 
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& plus léger qu'un cheval, ce qui •• 
peut pa.voître étonnant , quoique D * J o V P " 
très-certain , puifque quand i l paffe de ceylan, 
dans un endroit marécageux , on c i i a p ' I V * 
Voit à peine un léger mouvement 
fur la furface , au lieu qu'un che
val , dans le même endroit, fait tout 
trembler vifiblement aux environs. 
Quand l'Eléphant boit , i l remue 
toute la boue qui eft au fond de 
l'eau, alin d'attirer en même*temps 
le gravier & les petites pierres qui 
lui aident à digérer fa nourriture, 
comme font les oies, les canards te 
quelques autres oifeaux: i l eft très-
fujet aux coliques & aux indigeftions. 

Le Tigre eft aulli commun que Le 'i'îgw. 
l'éléphant, dans les bois de Ceylan: 
cet animal eft particulier aux Indes, 
& quoiqu'on trouve en Amérique 
une bête un peu plus petite qui lui 
reflemble , i l eft très-douteux que ce 
foit la même efpece. Le Tigre eft 
plus grand que le léopard , fa peau, 
qui eft une fourure de prix, fert à 
faire des caparaçons de chevaux, 
des couvertures de l i t , des doublu
res d'habits &c des garnitures de pa
lanquins. Elle eft couverte de tache* 
jaunes, entourées de poils noirs ? 

IL orne FI, & 
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cou. t s de du plus beau luftre. Les" 
p £ ; c F 1 r ' yeux du T ig re font brillants de d un 
de Ceylan^ éclat é t o n n a n t , i l a le co l court de 
u:.'i>, i.v. foTtt l e s griffes 5c les dents ex t rême

ment aiguës , & cet animal eft aufli 
léger que courageux. O n en diftin» 
gue de trois efpeces ; le plus gros , 
eft le T ig re r o y a l , dont la peau qui 
a ftx pieds de l o n g , eft bien connue 
de fert à faire des couvertures de l i t . 
Ceux d e l à féconde efpece, qui eft 
la plus commune, ont à peu près la 
taille d'un veau ; ils font actifs, l é 
gers de t rès-cruels . L e T ig re de la 
t ro i f ïeme de dernière efpece, n'a gue-
*e plus de grofleur qu'un chat fau-
vage ; i l eft très-dangereux & pouffe 
un heurlernent affreux, qui reffem-
ble allez au meuglement d'un veau. 
A u contraire du l i o n , qui ne mange 
jamais un animal à moins qu ' i l ne 
fo.it mort ; le T ig re attaque tou
jours celui qu ' i l trouve vivant, & i l 
le déchi re en pièces ; mais i l ne s'ar
rê te jamais à ce qui eft pr ivé d é v i e , 
comme la carcaffe d'un cheval ou 
d'un mouton. S ' i l tombe malheu-
reufement fur un troupeau, i l y fait 
yn dégât prefque incroyable , parce 
•u'ji l mange rarement la chair 3 & f g 
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contente de fuccer le fang; enlorte ——*« 
qu'on a vu un Tigre, une TigrefTe D V t

P ' 
& deux petits, détruire en une nuit deccyian, 
plus de cent moutons. Dans les C ^ - 1 ^ 
pays couverts , ils fe cachent der
rière les haies, d'où ils fe jettent fur 
les hommes ou fur les animaux, les 
prennent par le milieu du corps, & 
les entraînent dans leur repaire, où 
•ils les déchirent en pièces & les dé
vorent. Ceux qui ont mangé de la 
chair de Tigre, l'ont trouvée très-
déiicate & d'un goût plus flatteur 
que celui du veau, particulièrement 
quand l'animal eft jeune. On prétend 
que les chiens & les Tigres s'accou
plent : Diodore de Sicile, alfure qu'un 
Ro i Indien fit préfent à Alexandre 
le Grand, de quelques animaux nés 
de pareille conjonction. I l dit qu'ils 
étoient fort & courageux, avec toute 
la docilité du chien, & que quatre 
d'entre eux vainquirent facilement 
un lion. Pluheurs Ecrivains préten
dent, mais je ne voudrois pas l'affir
mer, que fi un Tigre rencontre un 
homme noir & un blanc qui foit en-
femble , i l palfera le dernier fans l'at
taquer & déchirera le premier, peut-
être parce qu'il eft plus accoutumé 

R i 
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11 à faire fa proie des noirs que des 

1 * ; { ; ' - blancs. V o i c i quelle eft la méthode 
deCeyjfon , que fuivent ordinairement les Chaf-
fcksp. iv, [ e u r s pour les prendre ; Je plus hardi 

de la compagnie , loifqu'on a décou
vert où une Tigreffe a mis bas, lui 
enlevé fes petits en fonabfence, $c 
prend la fuite : quand la mere revient 
& qu'elle trouve qu'on a enïporté les 
enfants, elle fe met fur la pifte des 
Chadeurs, parce qu'elle a l'odorat 
extrêmement fubtil ; mais on l'ar
rê te , en laillant tomber un des pe
tits ; qu'elle prend auili-tôt pour le 
mettre en sûreté dans fon repaire , 
ce qui donne le temps au Chalfeur 
d'emporter les autres. 

Walter Schouten, Ecrivain H o l 
landois, très-véridique, allure que 
le Tigre faiht & emporte un homme 
des plus forts, avec autant de faci
lité , qu'un chat fe rend maître d'une 
fouris. Quand i l fe jette fur quel
qu'un , i l lui enfonce fes griffes dans 
les épaules } lui brife les côtes avec 
fes dents, & à peine peut-on diftin-
guer l'inftant de l'attaque de celui 
de la deftrucYion de fa victime. 

A«*«s Aai» Q n trouve aufli dans l'ifle de Cey-
. n, ' |un, une grande quantité de chevaux» 
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dont les premiers ont été apportés 1 

par les Portugais, & y ont multiplié t r o N ' " 
prodigieufement. On y voit aufli des ^c-y '^-
vaches, des taureaux, des élans, -'xuf-^-
des moutons , des cerfs, des chèvres-, 
des fangliers privés & fauvages, des 
lièvres , des perdrix, des paons $E 
des buffles, qui y font en h grand 
nombre, qu'on-en trouve quelque* 
fois jufqu'à cent, qui paiffent eufem-
ble. On fe fert en Europe de ces ani
maux , qui font à peu près de la groi-
feur d'un boeuf, pour le labour & 
pour le tirage ; mais comme ils font 
difficiles à dompter , on leur met uft 
anneau de fer au nez, pour les gui 
der plus aifément. 

L e Chacal efl; un animal qui fe •••• 
raffemble eu troupes près des grands 
chemins, vers lefoir : i l a un cri ef
frayant & aigre , & attaque volon
tiers ceux qui ont le malheur de pal-
fer près de lui. Ils font très friands de 
chair humaine , & fi âpres, qu'ils dé
terrent les morts pour les dévorer s 

ce qui oblige à mettre une grande 
pierre fur l'endroit où l'on a inhumé 
quelque corps , afin de le garantir 
de leurs infultes. On les chaffe avec 
des lévriers, mais i l eft rare de les 

R i . j 
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— ••• • prendre, parce qu'ils pillent ordî-
D £

T

s

I

c

0

R

N

l p "na î r emen t en fuyant, & que leur 
de c e y l a n , urine donne une odeur l i forte au 
ç h a p . iv, t e r r e i n 0ù i ] s p o n c répandue, que les 

chiens ne peuvent la fupporter. 
Les Médecins de Ceylan , ordon

nent la chair de Chacal, comme un 
très-bon remède contre laconfonip-
tion , & en effet, elle réufîît allez 
bien. Les habitants de Malabar , 
donnent à cet animal, le nom de 
Adiviis . I l a la figure du renard & 
fa queue eft parfaitement fembla-
bleà celle de cet animal. Notre A u 
teur vit un léopard à Ceylan, mais i l 
n'y a jamais trouvé de rhinocéros. 
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C H A P I T R E V . 

Des diverfes efpeces à! Oifeaux partie 
ailiers à Vifle de Ceylan 5 des Infec
tes & des différentes fortes de Poif
fons de cette Ifle : Defcription dit' 
Crocodille ; Serpents d'une groffeur 
extraordinaire 3 leur familiarité % 
Différents moyens de Je guérir de 
leurs piquures : Hardiejfe étonnante 
d'un Soldat Hollandais:- De Vambre 
gris ; de la nature & de la valeur 
de cette production: Coup d* œil fur' 
la pêche des perles de Ceylan : De 
la manière dont les Pêcheurs tirent le 
corail : des propriétés Çr des efpeces 
de cette plante marine. 

I L y a dans r i d e de Ceylan, des ...»>. v 

Oifeaux de beaucoup d'eipeces D t s c R in
différentes, dont quelques-unes font de c.yf:.lV 

particulières au pays. D u nombre ^iwp.v. 
des derniers , font ceux nommés oifeaa»<l« 
Minhotos , grands deftructeurs de C c y l a a * 
Volailles. On y trouve auili des 
chouettes,dont le cri eft des plus h i 
deux; & d'autres oifeaux, dont les 
nids font fufpendus aux branches des 

R i v 
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• " • 1 arbres, comme des hamacs. Entre 
N D n o " P " * e s oifeaux chantants, on y diftingue 

de ceylan, le roflignol & l'allouette : on y voit 
c k a p ' v * une grande quantité de mauves, de 

becafîines d'eau , de perroquets des 
plus belles couleurs, de tourterelles, 
de pigeons, de perdrix, de chauve-
fouris , d'hirondelles, de paons , 
d'oies , de hérons & de canards, tant 
privés que fauvages. On y trouve 
encore des abeilles, des vers lui-
fants, des coufms , & des fauterel-
les. Pendant le jour, les toits des 
maifons font couverts de corneilles 
qui fe retirent en bande le foir dans 
'lts bois. Elles font fi vigilantes, qu'il 
Q'I ft pas poflîble d'en furprendre 
aucune , fi ce n'eft par quelque em-
btk he ; & s'il arrive qu'on en prenne 
une , les autres chantent fa perte 
par le croaflement le plus glapilfant 
qu'on puifife imaginer. 

iOcjTcMflons. Entre les Poilfons de Ceylan, on 
diftingue les plies , les écreviifes de 
mer, les brochets, les martin-pê-
cheurs, les écreviffes d'eau douce, 
les merlus , les haddots, les requins, 
les éperlans, les veaux marins, les 
huîtres , les chevrettes, les chauves-
fouris de mer, les gallions, les bo-
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fûtes, les fardines , les dorades, ceux 1 

que l'Auteur Anglois nomme cacaps ' ' ^ ^ ^ 
& corquados , ainfi que plulieurs * àéctyian 
autres efpeces, outre le crocodile & cJ**J>** 
le porc-épic , qui font des animaux: 
amphibies. Le porc-épic eft aufli' 
connu fous le nom de cochon de? 
mer; quand i l efl fur terre, i l ' fc 
nourrit des herbes qui croiffent ait 
bord de l'eau : les dents du porc-
épic font très-aigues, & la chair erï 
eft très-bonne à manger : les femelles 
ont des mamelles avec du lait. 

Le Crocodile ou Alligator, eft LeCrwar-
un animal amphibie, de l'efpece dû-
lézard; dans l'ifle de Ceylan, i l eft 
rare qu'il excède la longueur de dix-
huit pieds ; mais dans les autres- par
ties de l'Inde, on en trouve qui ont' 
jufqu'à trente pieds de long. Ces ani-* 
maux ont quatre pieds, avec des 
griffes crochues, & ne peuvent être? 
blefTés que fous le ventre & aux yeux y 

parce que leur peau eft couverte 
dans tous les autres endroits, d'é-
cailles à l'épreuve du moufquet. Ils; 
n'ont pas de jointures à •<.l'épine dir 
dos , ce qui les empêche de fe tour
ner avec vvceffe ; aufli un homme1 

qui veut les éviter, le peutaitement^ 
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11 11 • en tournant & revenant en arrière,. 
" I I " ^ ' Quelques Naturalill.es p r é t e n d e n t 
de ccyian, qu'on tire de la tê te de cet animal 3 

C J i a p ' v " une pierre, q u i , rédu i te en poudre , 
efl: excellente contre la gravelle 3 

ainfi que les os du requin. Les dents 
du crocodile font fortes & a iguës , & 
fe placent les unes entre les autres :. 
i l ne remue que la mâcho i r e fupé-
rieure , & n'a point de langue. O n . 
di t qu ' i l porte une efpece de mufe*; 
& èn effet, i l r épand une odeur de 
parfum dans les endroits où i l s'ar
rê t e . Cet animal ell: t r è s - fub t i l , & 
fait pa ro î t re beaucoup d'adrelTe pour 
furprendre fa proie. I l fe cache fou
vent dans les rofeaux, près le bord 
des rivières , où les hommes vont fe 
laver, ou remplir leurs vafes : les 
faifit t o u t - à - c o u p par le bras ou par 
la jambe, & les entraîne fous les 
eaux, o ù i l les dévore . O n remarque 
cependant que le Crocod i le elf p o l 
tron , quoiqu ' i l foit e x t r ê m e m e n t 
cruel ; on a v u fouvent des é l é 
phants fe baigner i m p u n é m e n t près 
des repaires de crocodiles , qui vra i -
femblablement, n'ofoient les atta--
quer à caufe de leur taille monf-. 
tiueufe,. L e Crocodi le nage fouvent 

http://Naturalill.es
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a la furface de l'eau, tellement re- • 
plié fur lui-même, qu'onte p rënd ro i t D * "0*1* *A' 
pour une fouche de bois, jufqu'à ce déce«/ian,, 
qu'il foit près de fa proie, fur laquelle c h a i ) ' Y > 

i l fe jette tout-à-coup , avec la vî-
teffe d'une flèche qui part de l'arc. 

L a chair du jeune Crocodile efl: 
un mets délicieux pour les Chinois, 
& ils tirent de cet animal, une graiffe 
blanche , qu'on dit très-bonne con
tre les humeurs amaflées dans le 
corps. Si les marais & les étangs ou 
i l le retire, viennent à être delféchés, 
le Crocodile le fait un trou dans la 
terre, & y demeure jufquau retour 
de feau. 

L'ifle de Ceylan eft infeftée d'une sc**Jwi«at$ 
multitude de Serpents de diverfes 
efpeces,& les amphibies particuliè
rement, font d'une grandeur excef-
fïve, ayant depuis vingt-quatre juf
qu'à trente pieds de long, & quinze 
de tour, avec des golfers affez lar
ges pour pouvoir engloutir un cerf 
tout entier. Les Naturels les tuent 
fur le rivage quand ils s'y endorment >. 
& ils en efliment la chair comme 
une très-bonne nourriture. Quelques 
Ecrivains difent que ces Serpents 
nagent long-temps autour des vaif-

K vj 
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féaux, où ils at', en dent que quelqu'un-

* T î o V P ^es hommes fe baigne, pour en faire-
de ceylan, leur proie. 

G a p ' v ' Le ferpent qu'on nomme rat» 
chaffeur , eft fort gros, mais i l n'eft 
pas venimeux : on en voit fouvenû 
lur les toits des maifons. Ceux qu'on 
appelle cobras-, font très dangereux 
& pendant que notre Auteur étoit à. 
Ceylan , ils y tuèrent plulieurs per-
fonnes: cependant celui qui en eft 
bleffé , peut être guéri par l'applica
tion faite à propos , de la pierre de 
ferpent. Nous avons, trouvé, après 
d'exactes recherches, que cette pré
tendue pierre n'eft autre chofe qu'un 
mélange de différentes herbes ré
duites en cendres & amalgamées avec 
une efpece de. ten e particuliere, dont 
on forme une pâte, qu'on met par 
morceaux , de la forme & de la grof-. 
feur d'un œuf de pigeon. On la laiffe. 
enfuite féeher, elle fe durcit au point 
d'avoir la confîftance d'une pierre,. 
& tout ce qu'on dit dans, le pays, 
comme nous l'avons rapporté fur la 
liqueur qu'on tait couler de la tète 
du ferpent pour la former, eft entiè
rement fabuleux. La place où le: 
ferpent a fait fa piquure, doit étrç-
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piquée de nouveau avec une épingle ^ R 1 1 ? j 
pour en faire fortir du fang ; alors T l 0 K. 
©n y applique immédiatement la d c cç>'!'™ * 
pierre, qui s'y attache fortement y

 i a £ ' 
jufqu'à ce qu'elle en ait attiré tout le 
venin, après quoi elle tombe d'elle^ 
même ; fi l'on n'a pas le foin de la 
mettre enfuite dans un vafe, avec du 
lait de. vache o.u de femme, pour y 
dégorger le poifon qu'elle a tiré , 
elle fe fend & fe brife en morceaux, 
au lieu qu'en prenant cette précau
tion , elle y décharge tout le venin; 
qu'on reconr.oît à la couleur vertet 
qu'il communique au lait où. l'on a 
plongé la pierre. 

E n l'année 1666, un Chirurgien J*£*£ 
nommé Albert Van Lamburgen de- anaux, 
vint aveugle , à Ceylan , par une p i -
quure de ferpent, & il recouvra la 
vue peu de temps après; mais je 
n'ai pu favoir par quel remède. Un, 
homme qui travailloit fur le toit, 
d'une Eglife , fut vers le même temps 
piqué à mort , par un ferpent qui s'é-
toit caché- fous des feuilles. B a l -
daeus rapporte qu'il vit un jour deux:, 
ferpenrs entrelaffés fous le mur de 
la même Eglife, où ils fe jouoient,, 
& qu'un Soldat les mit tous les deujç 
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n en pièces, Ils étoient alors fi fami-
D T Î o V 1 " l i e r s ' que dans la faifon pluvieufe, 
Jeccyian, ils traverfoient les maifons fans 

c h a p ' v * crainte, paffoient fur les lits, & mê
me touchoient quelquefois de leurs 
queues, ceux qui y étoient cou
chés , fans en être intimidés. Les 
Idolâtres de cette Ifle, leur rendent 
des honneurs divins, & ne veulent 
pas fouffrir qu'on les tue , mais ils 
les nourrilfent, afin qu'ils ne-leur faf-
fent point de mal. Ils les regardent 
comme leurs domeffiques , & il n'y a 
prefque pas de rnaifon parmi eux qui 
n'ait fa couvée de terpents. 

Ceux qui font mordus par un fer
pent, & qui ne peuvent fe procurer 
affez promptement le pietra de co
bra , ou pierre de ferpent, peuvent 
être foulages en tenant près de la 
plaie, un charbon allumé, qui tire-
le venin par degrés, fans beaucoup 
d'incommodité pour le malade ; mais 
i l faut avoir foin à mefure qu'un char
bon fe refroidit, d'en tenir un autre 
bien allumé , tout prêt pour y fuc-
céder. On doit aufli lier bien ferme 
la partie affligée au-deffus: &. au--
deffous de la piquure, pour empê
cher le venin de s'étendre. Ceux qui 

\ 
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voyagent aux Indes Orientales, ne — — 
doivent jamais manquer d'emporter T , 0 N

l P " 
avec eux, du mithridate, du baume D E ^ E J L A ^» 
du Pérou, de l à thériaque, de l'or
viétan , de la rue , du fcordium , de 
l'angélique, & d'autres cordiaux & 
antidotes. I l faut aufli obferver des 
diètes rafraîchiflantes & fe baigner 
fouvent, mais la faignée & les pur-
gâtions font dangereufes. On ap
plique encore aux piquures de la. 
falive, de la peau de. limon ou de 
citron, fraîchement cueillis, des ar
bres, tous remèdes qui font excel
lents, comme aufli de faire un cata--
plafme de la tête du ferpent qui a. 
communiqué le venin. 

On trouve non-feulement dans Gens quïap-t 
l'ifle de Ceylan, mais aufli dans l e s f c

r j ^ ; t U s 

autres parties des Indes Orientales, 
une efpece de Charlatans , qui font 
un commerce d'apprivoifer les fer-
pents ; ce qu'ils prétendent être l'ef
fet de certains enchantements. Ils env. 
portent comme en parade, îës font 
arrêter à leur commandement} 5c les 
obligent de dan fer au fon de leurs 
chanfons groflieres. D u temps de 
Baldœus , i l y avoit dans la garnifon 
4Q. Jafnapatnam/uii Soldat né dans la-
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' haute Allemagne , que l'on eonnoi£ 
D VioV P " fo l t fous le nom de preneur de fer-
de ceyi.m, pents : i l fut envoyé par le Gouver-

c h a p ' v ' neur du Coromandel, pour prendre 
un de ceux que les Portugais nom
ment cobra, s'approcha de l'animal, 
en tenant d'une main fon chapeau 
devant fon vifage, le prit de l'autre 
ians en recevoir aucune incommo
di té , & le mit dans fon havre-fac-
I l le mena depuis par-tout avec 
lui comme un agneau, & même le 
faifoit coucher à fes côtés ; mais i l ne-
voulut pas déclarer d'où lui venoitr 
cette vertu» I l dit feulement qu'il 
portoit toujours fur fo i , la tête & le 
cceur d'un ferpent, ce qui pouvoir 
beaucoup y contribuer, & que pour 
lë refte, i l n'y avoit rien de furna-
turel. Cette Ifle abonde aufli en in 
fectes , tels que des mille-pieds, qu i 
ont quelquefois fîx à fept pouces de 
long , de très-groffes araignées , des 
fcorpions, des grenouilles, des tor
tues & des crapauds. 

Commcrcr L'ufage ducriftal n'eft pas inconnu? 
Su pays. dans ce pays*. Les marchandifes fur' 

lefquelle&lesEuropéens font le plus-
de profit, font toutes les efpeces de' 
foieries colorées, les velours & l e $ 
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autres étoffes, les bonnets rouges, 1 1 1 •« 
les toiles de coton peintes, les vafes D E S

r

C K l e ' 
de porcelaine , l'opium, le quinquina de ceylan, 
ou racine delà Chine, le camphre, c k a E , Y ' 
le mule, le bois de fandal, les bou
teilles de verre, les miroirs à bordu
res dorées, le foufre, le falpctre , 
ré ta in , le plomb & le cuivre. Ceylan 
produit des grains en aufli grande 
quantité & aufli variés que tout autre 
pays du monde : non-feulement on 
y recueille de cinq différentes efpe
ces de riz qui miiriflent fuccefiive-
ment ; mais i l y croît aufli de huit 
autres fortes de grains, qui fervent, 
ou à faire du pain, ou à extraire de 
l'huile. 

Le rivage de la mer abonde en D e l ,Ambrç 
Ambre gris lont on ne peut exacte- ' 
ment détermirjei la génération , ni 
çonnoiti • d'où il vient. Il eft jette à 
terre par les vagues, & on le trouve 
ordinairement après les forts temps, 
en morceaux ronds, d'une couleur 
blanche tirant fur le bleu. Les gens 
qui vont le chercher au clair de la 
lune , font montés fur des chameaux 
dreffés à cet ufage, & qui fe baif-
fent quand ils font près d'un morceau 
d'ambre , pour que ceux qui les 
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m montent, paillent le ramaffer. O n 
D'Vio M I P " E N trouve de blanc & de noir, mais 
«Jccoyian, i l n'eft pas à beaucoup près fi pré-
Chap. v. c | e u x q u e p a u t r e y qu'on nomme quel-

quefois Ambre du renard ,. parce 
que ces animaux l'avalent & le rejet
tent fans aucune autre altération que 
d'avoir perdu très-peu de fon odeur» 
Pour en éprouver la bonté , on en 
met quelques petites parcelles fur un 
couteau très-chaud, où il doit non-
feulement fe fondre & couler comme 
la cire , mais s'évaporer entière
ment , fans qu'il en refte aucune par
tie. Monfieur Rochetord, dans fon 
Hiftoire Naturelle des Ifles de l ' A 
mérique , dit que l'Ambre gris nou
vellement jette fur le rivage , a une 
odeur de lard rance, qui attire les 
oifeaux de proie : qu'on y voit fou
vent des marques du bec de ces o i 
feaux , & que c'eft une preuve de 
bonté. Quelques - uns croyent que 
c'eft un végétal , qui croît au fond 
de la mer , & qui en eft détaché par 
les tempêtes. Les fentiments font 
très-partagés fur cette fubftance; 
mais i l eft certain qu'elle étoit tota
lement inconnue à Hippocrate , à 
Diofcoride& à Galien. 
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I l y a un poi i lon de l'efpece des •— 

bale ines , n o m m é tal , qui avale D E

T

s

l

c

0

R ^ p " 
l'ambre gris , quand i l nage en gros d c c c y l a n , . 

morceaux fur la furface de la mer ; c h a i ? ' ' 
mais comme i l ne peut le d i g é r e r , 
i l en meurt quelque temps ap rès , & 
ceux qui font accou tumés a cette 
forte de pêche , vont dans leurs bar
ques aufli-tôt qu'ils appc rço iven t la 
carcaffe de ce poiffon fur les eaux;; 
ils l u i enfoncent leurs harpons, l 'a
m è n e n t au r ivage, l u i fendent le 
dos , & retirent l'ambre du corps ; 
mais celui qui eft t o m b é jufques 
dans les inteftins , y contracte une 
mauvaife odeur qui lu i ô te tout fon 
p r ix . Les. Droguiftes de Bagdad &. 
de Ba l fo ra , vendent allez, cher les os. 
de ce poiifon , dont l 'épine du dos 
fert à faire des lièges , & dont on em
p l o y é les c ô t e s , dans quelques b â 
timents Indiens. 

L a pêche des Perles de .Ceylan , DeiapScKe 
eft un commerce t r è s - a v a n t a g e u x , o ra les , , 
I l y a trois autres pêcher ies de la 
m ê m e nature, outre celle de cette 
c ô t e : la p remière , dans le Golphe 
Perfîque ; la féconde , fur l acô te op-
pofée à Carifa , dans l 'Arabie-heu-
seufe, & la troifieme au Japon : 
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• • 1 mais on convient généralement que 
* "toiP*les P e r i e s de Ceylan , font celles qui 
ie « e y i a n , ont la plus belle eau ; & quoique pe-

C H A ? - V. t * t e s ^ c e t t e qualité les rend plus chè
res que les autres. L a coquille de 
l'huître qui les produit, fe nomme 
nacre-de-perle; elle a beaucoup d'é
clat, & l'on s'en fert à faire des ta
batières, à garnir des cabinets & à 
pluheurs autres ufage s. Les gens qui 
s'occupent de là pêche des perles, 
font toujours retenus dans la pau
vreté , par l'adrelfe des Hollandois 
& par la tyrannie de leur propre 
Prince , parce qu'il y a un Brach-
rnane continuellement employé par 
les premiers , à acheter cette pré-
cieufe marchandife aufli-tôt qu'elle 
eft pêchée. 

comment L e s Pécheurs', pour fe tenir plus 
• « fût cette fortement au fonds de l'eau, ont un 

eche. g r o g p 0 i j s attaché au pied eu au 
côté : ils portent à la main droite un 
fer pointu , qui leur fert à détacher 
les huîtres des rochers , & s'ils ne 
font pas bien exercés & bien adroits , 
ou fi l'huître eft fort grande , elle 
rient fortement à fon l i t , Se tous les-
efforts du Pêcheur deviennent i n 
fructueux, lis portent au bras gauche 
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& quelquefois autour du col , un * •• -
pannier où ils mettent les huîtres à VxpV " 
mefure qu'ils les prennent, & autour dcÇcyla» , 
du même bras, ils ont aufîi une corde c i i a f ' V ' 
qui leur fert à faire connoître aux 
gens de la barque d'où ils font def-
cendus , quand ils ont befoin d'être 
retirés. Ces Pêcheurs courent de 
très-grands rifques , non-feulement 
de la part des fcrpents d'eau & des 
crocodiles, mais encore de celle de 
pluheurs autres monftres , très-avides 
du fang humain. I l arrive affez fou
vent que des gens qui n'ont aucun 
droit dans un terrein très-riche en 
huîtres, jettent dans la mer, des 
drogues que ces animaux ont en 
horreur , & dont l'approche les fait 
pafïer à quelque autre endroit de la 
côte , où ils les fuivent, en font la 
pêche , & deviennent très-riches pat 
ce moyen. 

Depuis pluheurs années, on a 
établi des pêches de perles en quel
ques endroits des Indes Occiden
tales , mais celles d'Orient font tou
jours , fans comparaifon, les plus 
eftimées. 

Le Corail efl aulli une production Du CoraXj 
de la mer des environs de Ceylan* 
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d e s & l'on en fait beaucoup plus d'eftimc 

T ioV r "dans les autres parties du monde 
«teceylan, qu'en Europe. A u Japon, particu-
Cnap. v. i j e r e m e n t t on le vend un très-haut 

prix , & rine pièce de Cora i l , d'une 
bonne grofTeur, fans défaut, rap
portera plus d'argent qu'un Euro
péen raifonnable , n'oferoit en de
mander. Les Naturalises convien
nent en général, que le Corail eft une 
plante marine, qui croît au fond des 
eaux ( *) , & qui pouffe quelquefois 
<les branches de fix à fept pieds de 
longueur. On en trouve qui font va
riées de rouge, de noir , de blanc & 
d'autres couleurs , & par les exa
mens qu'on a faits des accroiffements 
de cette plante, on a reconnu qu'elle 
paffe par ces différentes couleurs 
jufqu'à ce qu'elle foit parfaitement 
mûre , & alors elle devient d'un 
très-beau rouge. 

Le Corail eft tellement imprégné 

( * ) Les N a t u r a l i s e s d ' a u j o u r d ' h u i , pcnfcnt 
différemment de ceux du temps de M . E a l d x u s . 
D e p u i s les découverte de M . Peiffonol-, o n penfe 
q u e les C o r a u x font des product ions d ' i n f e c l e s , 
•des efpeces de ce l lu les formées par des p o l y p e s , 
de m ê m e q u e les madrépores , les l i t c p l i y t e s , Us 
éponges. Voyez, li Diuionntùrt d'HiJlmrt Néuurcllt -

ie M. de Bomart, au mot Ctrùi, 
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de vafe , quand on le tire de«la mer, • 
qu'avant d'en pouvoir déterminer l a 0 * * oV** 
beauté , i l faut qu'il foit bien p o l i : deceyhn, 
le rouge & le blanc font les efpeces C J i a P ' v -
qu'on eftime le plus. On prétend que 
le Corail acquiert un rouge plus 
brillant, quand i l eft gardé par un 
homme que par une femme , que la 
couleur en pâlit quand i l eft entre 
les mams d'une perfonne infirme, & 
que le déclin de cette couleur an
nonce l'approche de quelque grande 
maladie. Les Anciens croyoient qu'il 
préfervoit de la foudre , les maifons 
où l'on en gardoit, qu'il garantiffoit 
des mauvais génies , & qu'il étoit 
efficace pour airéter les hémoragies. 
On peut lui ôter la couleur rouge &c 
le faire devenir d'un très-beau blanc, 
en le mettant en poudre & en le fai
fant infufer enfuite un jour ou deux 
dans du jus de citron. Lorfque la 
couleur rouge en eft afloiblie, on 
peut la rétablir , en le tenant quel
que temps au-deffus d'une épaiffe 
lumée, & le couvrant enfuite avec 
de la graine de moutarde, ou en le 
frottant avec un linge doux. L e 
Corail n'eft pas particulier à la côte 
de Ceylan: on en trouve fur celle 
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~~ de Sici le , pres de Trépano, mais ce 

T t o r i "dernier eft petit & mal coloré, de 
<icceylan, même que celui des côtes de Cata-

C h a p l v > logne , de Majorque & de Corfe. 
Quelques gens s'imaginent qu'il y en 
a des forêts entières au fond de la 
mer rouge ; mais qu'on n'en peut 
trouver autre part dans le grand 
Océan , ni à quarante milles de dif
tance des côtes. Les barques qu'on 
employé à cette pêche, ne s'écar
tent jamais du rivage, & elles font 
fi légères àlacourfe, qu'il n'eft pref
que pas poffible à une gallere de les 
atteindre. Le temps de la pêche du 
Cora i l , eft depuis le commence
ment d 'Avri l jufqu'à la fin de Juillet. 
Dans les parties feptentrionales des 
Etats du Grand Mogol , & même 
dans toute l 'Afie, les gens du com
mun le portent en colliers & en 
bracelets. 

C H A P I T R B 
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C H A P I T R E V I . 

Première découverte de Vifle de Ceylan 
Bonne fortune dhm Marinier Chi
nois : Détail plus circonjlanciê dek 
la Famille Royale, quand les Por
tugais y arrivèrent : Difputes entre 
Siuga Adafcyn & Lamantia .- Le 
dernier cfi trahi &??iis cruellement à 
mort : Son fils efl couronné Roi par 
le crédit des Portugais : Il eft tué 
fecrettement par Jon fiere Dom Juan, 
qui monte fur le trône : JVLort de 
Synga Adafcyn : Défintéreffement 
d*un Prêtre: Janeir u andaar stem
pare de la Royauté: Met Dom Jua?t 
en déroute ,&e/l affaffiné pour avoir 
voulu epoujér la jeune Impératrice i 
Dom Juan fe retrouve en état de 
faire tête aux Portugais : il époufe 
D onna Catharma : Son règne f fa 
mon £r Jon portrait. 

' I S L E de Ceylan fut d'abord • 
découverte par quelques Mari- D E S C . U P -

I l I M 
Biets Chinois, qui rirent naufrage <*eCcyiarî\ 
fur la cote, ils furent reçus avec ho(- U l a p V L 

jmaiité par les Habitants, & l'un de D ( - £ T ^ e 

2 orne yi. S 



a * n y " " » ' ces Mariniers ayant dit que fon R o l 
Vi o V P" ^ t o l t ^ s du foleil, fut choifi par le 

rfeccyian, contentement du peuple, pour être 
Chap.vi. j e u r Monarque. Cette élection leur 

fervit non-leulement à appaifer quel
ques diflentions qui régnoient de
puis long-temps parmi eux , mais 
encore à marquer leur refpecl pour 
le foleil, qu'ils adorent , ainfi que le 
peuple du Malabar. L a race aétuelle 
oes Rois de Ceylan, fe dit defcen-
due du foleil d'or, &c prend le titre 
de Seigneur de ce foleil. 

Saeee&îMj De ce Ro i étranger, qui le fit 
2t"ĉ flcS. C nommer le fils bien-aimé du foleil 

toujours en mouvement, defcendic 
Sankauw Patr Mahadafcyn , qui prit 
la qualité de Seigneur bien-aimé de 
toute rifle. Le bien-aimé Conqué
rant du l ion, fut un de fes dépen
dants, qui laiffa deux fils, lefquels 
après une difpute très-opiniâtre & 
très-fanglante, partagèrent entre eux 
le pays. Le Royaume de Candy fut 
la part du plus jeune, nommé Rad-
gora Adafcyn , le R o i bien-aimé , & 
le refte de rifle demeura fous la do
mination de fon frère, appellel'CEil-
de-pomme du pays. Leur poftéritc 
n'étant pas encore d'accord, Raja 
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oinga Adafcyn, homme d'un grand • * M i 

courage & très-artificieux, quoiqu'il Tj.$ 
• ne fût qu'un barbier dans fon origine, |dçP« y 

fe ht un chemin au trône, en perfua-
dant au peuple, qu'il étoit du fang 
royal , & fournit toute l'ifle, après 
avoir fait périr tous les Grands de 
l'Etat. 

Pendant que ce Prince nageoit 
dans des flots de fang, pour établir 
fon Gouvernement , les Portugais 
profitant de ces divifions inteftines , 
firent une invafion dans l'ifle , fe 
rendirent maîtres des endroits les 
plus renommés pour la canelle,& 
en tranfporterent en Europe , une 
grande quantité, d'où ils retirèrent 
des fommes immenfes. Raja Singa 
s'étant emparé de tous les tréfors qui 
appartenoient à la Famille Royale , 
& ayant chaffé ledernier Empereur, 
donna le Gouvernement d'une gran
de Province , à Vinne Lamantia, l'un 
des Favoris de fonPrédéceffeur. L a 
mantia fe fervitde fa puifïance pour 
fe révolter contre fon maître, Se i l 
fe fit proclamer Empereur, fous le 
nom da Libérateur de l'Empire. 
Après une guerre très-fan glart te, la 
paix fut conclue entre lui Se le Raja ; 

S i j 
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* mais le dernier trouva moyen d'at-
T

 P"tirer Lamantia à fa Cour, avec fon 
dfclyian, plus jeune fils, âgé feulement d'un 

C 0 f V L an. r l les fit jetter dans une prifon , 
& enterrer enfuite julqu'aux ailelles, 
avec leurs principaux Partifans , 
après quoi on leur jetta des boules 
de bois à la tete, jufqu'à ce que leur 
cervelle fut répandue de toutes parts. 

Une fiction Après cette cruelle exécution , 
demande ' c . . . _ ' 
feeours des Kaja Smga s empara du Koyaume ce 
ïort»gai3f Candy , qui avoir appartenu à L a 

mantia, & le peuple parut fatisfa.it 
du nouveau Gouvernement; mais le 
Kaja s'étant rendu maître de la per
fonne de l'Impératrice , pilla le pays, 
vendit un grand nombre des Habi 
tants comme efclaves , & opprima 
ceux qui réitèrent , de la manière la 
plus tyran nique. Cette conduite les 
porta à folliciter le fecours des Por
tugais , dont Raja Adafcyn étoit l'en
nemi déclaré , tk chez lefquels s'é-
toient retirés les deux fi!s de L a 
mantia , qui furent baptifés fous les 
noms de Dom Philippe tk de Dom 
Juan. 

Les deux Princes furent envoyés 
à Candi par les Portugais, avec des 
forces confidérables i Dom Philippe 

http://fatisfa.it
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qui étoit l'aine, tût proclamé K o i , •• 1 1 » 
& cette préférence irrita excefhve- T , O N 

me.it l'Ambitieux Dom Juan,contre de ;.cyi.m, 
cette nation 11 fe défît bien-tót de c h a p * ** 
fon frère par le poifon, s'empara du 
trône , chafTa les Portugais de Candi , 
& avec très-peu de troupes , rem-
p )rta une victoire complette fur 
Raja Adafcyn. Celui-ci s'emonça en 
fuyant, une épine dans le pied, & 
ne vo.ilut pas (ouilrir qu'on peniât 
la plaie; la cangrene s'y mit, & le 
eo iduiiït à la mort , comme il le 
délirait. 

Toutes les cruautés que ce Prince craa«d| 
avoit commifes, ne lui infpirerentâ 'Adafcyn. 
jamais le plus léger remords, excepté 
celle d'avoir fait brûler quelques Prê
tres de Waldowanfe, parce qu'ils 
avoient refufé de déclarer que le 
crime de parricide, dont il s'étoit 
rendu coupable en plulieurs occa
sions, n'étoit qu'un péché véniel; 
cependant il épargna le Grand Prêtre. 
Il avoit propofé la même queiHon à 
ceux de Paraynoydeyo , qui lui 
avoient répondu que Dieu étoit trop 
m ;féricordieux pour le damner en
tièrement, & il les renvoya avec le 
titre d'amis du Roi . Quelques heures 

S iij 
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avant fa mort, i l marqua une grandfc 

TIOV*Couleur du meurtre de fon frère, 
«icccytan, & le Grand Prêtre lui donna l'abfo-
thap.vi. l u t i o n dg c e c r i m e t f a ns vouloir ac

cepter de très-beauxpréfents, qu'A-
dafcyn lui offrit par reconnoiflance. 
Cet homme refpeciable mourut dé
p u t a Candi, âgé de près de. 120. 

Avant la bataille où Raja Adaf
cyn fut mis en déroute , i l parut 
plongé dans une profonde mélanco
l ie , & entièrement découragé. On 
lui entendit crier, comme s'il eut 
prévu fon malheureux fort, « D o m 
33 Juan eft un brave guerrier, le trône 
33 fera la récompenfe de fon couragei 
« Qu'eft devenu Raja Singa Adaf-
n cyn ? Qu'eft devenue cette fortune 
» à laquelle rien ne pouvoit réfifter ? 
a> Pourquoi ton courage eft-il endor-
53 mi?Pourquoi t«n ambition eft-elle 
33 affoupie? T a grandeur eft-elle dé-
33 truite? Hélas! je vois le fatal re-
33 vers de la profpérité ! L a fortune 
M inconftante qui m'a toujours con-
y> duit par la main , me tourne le 
3J dos , & me laifle périr dans l'om-
33 bre de l'adverfité 1 O fortune 1 Que 
33 t'a donc fait celui qui fut ton cher 
33 favori ? Que t'a donc fait Raga 
39 Singa jj ? 
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Dom Juan croyoit que cette mort 1 

Ie rendroit paifible poffeifeur d e t o u - * ^ ^ T ' 
te l'Ide, fans avoir à craindre de dcceyian. 
Compétiteur, lorfque tout-à-coup, C A P , V I * 
le Secrétaire d'Adafcyn jetant e m . / ^ J J 

• paré de tous les tréfors de fon mai- -xibnz, 
tre, qui étoient très-coniîdérables» 
prit le titre de R o i , fous le nom de 
Jane ira Wan daar. I l demanda l'appui 
des Portugais, qui lui envoyèrent 
de Goa , un corps de troupes com
mandé par Pedro Copez de Souza; 
attaqua Dom Juan, près de la ville 
de Walane, le mit entièrement en 
déroute, tua une grande partie de 
fes gens , & imprima tant de terreur 
au refte , que tout le pays fe fournit 
à lui fans oppoftVion , excepté le 
Dcdlefvage. Dom Juan , hors d'état 
de rallier fes troupes difperfées, fe 
retira avec très-peu de fuite dans les 
bois, où i l demeura quelque temps 
fans autre nourriture que des herbes 
& des fruits fauvages. 

Ce fuccès donna une autorité ab- f-".*0"0 

fol ue aux Portugais non-feulement fcnt dc Pi°» 

fur Dom Juan, mais aufli fur leurs c o u r o a a * * 

Alliés , & ils réfolurent de difpofer 
du trône de Ceylan, en faveur de 
Donaa Catharina, Princefle du vrai 

S iv 
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—— lang royal , qui avoit été élevée a 
D e s e m * . Manaar , dans la Religion Chré-
ë c c c y i - n , tienne. Les Naturels de Ceylan y 
Chap.vi. confentirent ; mais ils refuferent de 

reconnoïtre le Roi de Portugal pour 
leur Souverain , quoiqu'ils en fuflènt 
fortement preffés. Conformément à 
cette réfolution , Donna Catharina 
fut conduite peu de temps après à 
Candi, où elle fut reçue par Dom 
Pedro Lopez & par une grande foule 
de peuple , qui lui marqua le refpect 
le plus profond , en fe profternant 
devant elle , fuivant la coutume du 
pays. 

Cette Princeflfe fit une fuperbe 
entrée dans fa litière, aux acclama
tions du peuple , & peu de jours après 
elle tut couronnée Impératrice, avec 
les folemnités d'ufage. I l y eut alors 
plulieurs maifons brûlées en d ffe-
rents endroits de la vil le, fans qu'on 
pût favoir qu'elle étoit l'origine de 
ces incendies : mais on découvrit en
fin , que le feu y avoit été mis par 
Dom Juan, qui s'étoit déguifé en 
mendiant, dans l'intention de dé
truire la ville , & qui fut obligé de fe 
réfugier dans le lieu de fa retraite, 
parce qu'on promit vingt mille écu$ 
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arrivés à Cruces, l'Alcalde de cette • 
Ville les reçut tres-gracieufement, & '• chap-lii* 
le 2 7 , à onze heures & demie du 
matin, ils fe mirent en marche pour A n ' 1 7 Î J ' 
Panama , où ils arrivèrent le même 
jour à lix heures trois quarts. Us al
lèrent d'abord vifiter le Préhdent , 
qui leur fit l'accueil le plus cordial & 
le plus agréable. 

Plulieurs préparatifs indifpenfa- ' 
bles, les retinrent à Panama plus ; 

long-temps qu'ils ne l'avoient prévu. 
Ce temps ne fut pas cependant per
du ; ils firent diverfes expériences 
très - exactes fur les ofcillation du 
pendule, & leverent un plan très-
juffe , de la place , des fortifications , 
& des côtes adjacentes. Enfin, tou
tes les difficultés étant furmontées , 
& tous les préparatifs faits pour la 
fuite de leurs laborieufes opérations, 
ils s'embarquèrent dans la baie de ' 
Panama , & dirigèrent leur cours ̂  
Vers la rivière Guiaquil. 

Panama efl bâti dans l'Ifthme de confeftures » 
même nom , fur la côte arrofée pàjr f[[Je

Ia

d

lo! , ,5 l"«I 
la mer du fud. Suivant les obferva- nama, 
rions que nos Mathématiciens y fi
rent , cette ville efl fïtuée à la latitude 
feptentrionale de 8 degrés y7 mir" 

S v 



'4Ï 8 D É C O U V E R T E S 

mîtes 48 fécondes & demie. A l'égard 
de la longitude, les fentiments ont 
été partagés, 6c aucun des Aftrono* 
mes n'a été allez allure de fes obser
vations , pour la déterminer avec 
certitude ; enforte qu'on eft encore 
dans le doute , li le méi idien de cette 
ville , eft à 1 eft ou à 1 oueft, de celui 
de Porto - Bello. Les Géographes 
François prétendent qu'il eft à l'eft, 
& le placenr de même fur leurs car
tes; au lieu que les Efpagnols le met
tent à l'oueft ; cependant on pourroit 
croire que les derniers, qui ont fait 
plus fréquemment des voyages d'une 
ville à l'autre, doivent avoir plus de 
connoilïam e de leurs fituations res
pectives ; & que les François, étran
gers dans ce pays, nom pas eu occa
sion d'y faire des obfervations aufli 
fréquentes. D 'un autre côté , on ne 
peut difconvenlr, qu'entre les Efpa
gnols, qui font ce petit voyage, i l 
s'en trouve très peu qui ayent la ca
pacité ou l'inclination néceffaire , 
pour porter un jugement exact fur 
la route qu'ils fui vent; mais i l y a 
eu aufli pluheurs habiles Marins & 
d'autres Curieux, qui y ont donné 
leur attention, & c'eft fur leur rap* 
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port qu'on a déterminé la Situation • 
de cette place. Leur fentiment pa- l ^ a p°nx 
roit en quelque forte, confirmé par 
la vraie direction de là rivière , de- A a « l 7 j * * 
puis fon embouchure, jufqu'à la ville 
de Cruces, dans une diftance de vingt: 
& un milles , fuivant la direction fud«* 
eft-quart à l'eft , les Mathématiciens 
trouvèrent 3 degrés 36.minutes de 
différence orientale, d'où ils conclu
rent que celle des méridiens eft de 
20 minutes, dont l'embouchure du 
Chagre eft à l'oueft de Crucés. II 
faut aufli avoir égard à la diftance, 
entre Porto-Bello & cette embou
chure. Pendant deux heures & demie 
après leur départ, ils firent une lieue 
& demie par heure : le vent de terre 
s'étant élevé, cette vîteffe augmenta 
jufqu'à deux lieues par heure, ce 
qui dura fept heures, après lefquelles 
ils avoient fait dix-huit lieues. Tout 
le cours étant dirigé à l'oueft, la 
différence en longitude, doit avoir 
été de 4 4 milles, qu'on peut réduire 
à 41 , fi l'on fuppofe que la direc
tion diffère un peu de celle à l'oueft. 
Si de cette fomme, on fouftrait les 
20 minutes dont Crucés eft à l'eft: 
de l'embouchure, on trouvera que 

s n 
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« a — i — — Crucés eft de 21 minutes plus occîw 
chap °ni.' dental C l u e Porto-Bello. I l ne refte 

plus qu'à ajouter la différence entre 
fl* I 7 î 5 ' les méridiens de Crucés & de Pana

ma , dont le chemin fuit à peu près 

la direction du fud-oueft. Nos Voya
geurs obferverent qu'ils ne faifoient 
que trois quarts de lieue par heure, à 
caufe de l'inégalité du terrein , & ils 
marchèrent pendant fept heures, çe 
qui doit faire une route de 14 milles, 
& par conféquent, la différence des 
méridiens, eft de 10 minutes & de
mie. Donc Panama eft fitué environ 
3 1 minutes plus à l'oueft que Porto-
Be l lo , & i l paroît que les Géogra
phes Efpagnols approchent plus cU 
ia vérité , que les François... 
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G H A P I T R E I V , 

ê couverte de Panama ; Pr'rfe de cette 
ville par les Anglois ; On en change 
la fituation ; Incendie à Panama 5 
Gouvernement Civil & EccUfiafli-
£uc; Des Bâtiments & du Port°v 

Des Marées ; Variations de la bouf~ 
foie ; Des Habitants de Panama ; 
De la Pêche des perles ; PoiJJons 
très-dangereux ; Des Itâines ; De 
VAnimal nomméIguana. 

L E s Efpagnols doivent la pre- ü , L 1 °f 5 ' ' 
• j , 1 T» \ C n a p . I Y . ' 

miere découverte de Panama, a 
Tello de Gufman, qui y defcendit A n < 1 7 ? ; ' : 

en i y i y . II n'y trouva que quelques Découverte 
huttes de Pécheurs, parce que ] ' e n _ d e * a n a r a a ' •• 
droit étoit fort commode pour leur 
travail ; ce qui lui avoit- fait donner 
par les Indiens, le nom de Panama , 
qui lignifie abondant en poiffon. Peu 
de temps avant, en l'année i y i 3 j • 
,Vafco Nunez de Bal boa , avoit dé
couvert la mer du fud, & en avoit 
pris pofleflion en forme, au nom des 
Rois de Caff ille. En 1 y 18 , la décou
verte de Panama fut fuivie de l 'état • 
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—— bliflement d'une Colonie, fous Pe-

5»la,°iv ^rarias cVAvila, Gouverneur de la 
a p" ' Caftille d'or, nom qu'on donnoit 

An, i7j$. aloisaupays, qu'on a depuis appelle 
Terre-ferme. Enfin, en i y 2 i , l 'Em
pereur Charles V , lui donna le titre 
de ville , avec les privileges qui y 
font attachés, 

comment j ? n 1 6 7 0 , cette ville eut le mal-
p i ie "'par d'être faccagée & brûlée par le 
Anglois. Corfaire Anglois, fir Jean Morgan. 

Après avoir pris Porto - Bello $c 
Ivlaracaybo, i l le retira dans les ifles, 
& publia de toutes parts fon projet 
d'aller à Panama, cç qui fut caufe 
que pluheurs Pirates qui infeftoient 
ces mers, fe joignirent à lui. I l fit 
voile d'abord à Chagre, o ù il débar
qua quelques-uns de fes gens , & en 
même-temps, i l battit la ville avec 
les yaifleaux , mais il dut fes fuccès 
à un accident fort extraordinaire. Ses 
forces étoient conhdérablement d i 
minuées par le grand nombre d'hom
mes qu'il avoit eus de tués& de blef-
fés , en attaquant le fort, & i l com-
mençoit à fonger à la retraite, lorf-
qu'un de (es Soldats eut l'œil percé 
d'une flèche tirée par un Indien. Le 
bleue, que cet accident avoit mis eu 
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fureur , marqua cependant un coura
ge & une préfence d'efprit admira
bles. I l arracha la flèche delà bleflure 
entoura un des bouts avec du coton , 
ou des étoupes , la mit dans fon fu-
f i l , qu'il étoit près de décharger, 8e 
tira le coup fur le fort, dont les mai
fons étoient couvertes de paille, & 
les murs conftruits en bois, fuivant 
l'ufage du pays. L a flèche tomba fur 
un de ces toits, & y mit le feu , ce 
qui ne fut pas d'abord remarqué par 
les Afliégés , occupés à défendre la 
place; mais la fumée & les fiâmes les 
inftruttîrent bien-tôt de la deftruclion-
du fort & du magafin à poudre , que 
le feu ne tarda pas à gagner. Un évé
nement fi imprévu , les jetta dans la 
terreur & dans la confufion; le cou
rage des Soldats fe changea en tu
multe & en défob.éiflance ; chacun ne 
fongeant qu'à fe fauver, les ouvrages 
fu rent abandonnés , tous voulant 
fuii'Ie danger qui les menaçoit d'être 
brûlés , ou de fauter en l'air. Cepen
dant le Commandant, réîoîu de fai
re tout ce qui étoit en fon pouvoir ; 
continua à défendre le fort avec feize 
pu vingt Soldats, qui lui reftoient 
jufqu'à ce que. couvert de bleifures 4 
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— i l tomba mort, victime de fa fidélitêY-

ciap.VY.' ^es Anglois, encoueagés par cet ac
cident, pouffèrent leur attaque avec 

Afl,i73 5. u n e n 0 L i V e j i e vigueur, & les ennemis 
furent obligés de rendre la place , 
que laviolence des flammes eût bien-
tôt réduite en cendres, Cette diffi
culté étant furmontée, la plus grande 
partie d'entr'eux , pourfuivirent lewr 
voyage, en remontant la rivière dans 
des chaloupes & des canots, laiffant -
leurs vaiffeaux à l'ancre , pour défen
dre leur nouvelle conquête. Le déta
chement defcendit à Crucés , mar
cha à Panama, & ayant atteint le Sa-
bana , plaine fpacieufe devant la 
vi l le , il y eut diverfes efcarmouches, 
dans lefquelles Morgan remporta 
toujours quelque avantage. I l fe ren
dit enfin martre de la ville , mais i l 
la trouva abandonnée, parce que les 
habitants, voyant leurs troupes dé
faites , s'étoient retirés dans les bois, 
I l la pilla à fon aife ; & après y avoir 
demeuré quelques jours , i l convint 
de l'évacuer, fans faire aucun tort aux 
bâtiments, au moyen d'une rançon 
confidérable. Quand l'argent eut été 
payé , le feu prit dans la ville par ac
cident 3 fi l'on en croit fon rapport 
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Les Portugais étoient toujours en • 

pofleflïon de Gale, & Dom Juan en- D B
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voya contre eux, Dominique Cote, de c e y l a n , 

cher tres-vaillant, qui, après avoir " 
reçu quelque affront au fervice des 
Portugais , fit couper le nez & les 
oreilles à quelques Moines , qui en 
avoient été la caufe, & déferta. Les 
troupes Cingalefesqu'il commandoit 
furent défaites , on le fit prifonnier , 
i l fut amené à Columbo, & on le mit 
fecrettement à mort. Le Ro i de Can
di tira vengeance d'une conduite aulli 
baffe , en faifant maflacrer fans dif» 
tinclion , tous les Portugais qui tom
bèrent entre fes mains , à l'excep
tion de quelques-uns qu'il renvoya à 
Columbo, cruellement mutilés , en 
leur ordonnant de dire à leur Géné
ral, que Dom Juan vengoit ainfi la 
mort de Dominique Core , & qu'il 
traiteroit de même à l'avenir, tous 
les Portugais qui tomberoient entre 
fes mains, à moins qu'on ne mît im
médiatement en liberté tous les C in 
galefes prifonniers à Columbo. 

Ce trifle fpeélacle occafionna des 
mouvements très-dangéreux dans la 
garnifon , & fï le Général Oviedo 
n'eût été caché par quelques Moines, 



1 1 1 dans un Couvent, jufqu'à ce que Î4 
T I O N

 t e m p c t e tut appaifee, i l auroit ete 
Cha^ 1 ' 1 "' * a v i ^ m e de c e s troubles. Le trai-

aj?" *• tement que les Portugais avoient fait 
à Dominique Core, n'empêcha pas 
fon frère Simon defe révolter en leur 
faviur : ils le firent Gouverneur d'une 
Province , & le marièrent à une Por-
tugaife de condition , qui, vraisem
blablement , l'avoit porté à larévolto 
par l'amour qu'il avoit conçu pouc 
elle. Quoi qu'il en foit, cette Damo 
te un fils qu'il eu eut, furent des ga
ges affurés de fa fidélité pendant qu'il 
fit la guerre à fon premier maître 1© 
Roi de Candi ; mais foit par un refte 
de fon ancienne amitié, foit que S i 
mon dé*te(tât naturellement la trahi-
fon , il fit informer fecretement c€» 
Monarque d'un complot formé pasî 
les Portugais pour l'affaiïiner 

HJreffe d'an ^ J a v o l t a « Cour de Dom Juan, 
ï.fpion. un homme nommé Emanuel Diaz, 

qui avoit été valet-de-pied du Géné
ral Lopez, & après fa mort, étoit 
demeuré de fon propre choix à 
Candi. 11 s'y étoit diftingue par fon 
efprit Ôc par fon adrefle, étoit parve
nu au rang de Gentilhomme , &c 
avoit été revêtu d'une place de qael-
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que confiance. I l fut chargé de le 
rendre à Columbo , fous prétexte d e 0 ^ , 0 ^ 
mécontentement à la Cour de Dom dcCfyia", 
Juan , & de découvrir tout le com- G h " 2 ' Y * 
plor formé contre ce Prince. I l exé
cuta fa commifiion avec la plusgran-
de habileté ; fut reçu à Columbo à 
bras ouverts , & ne parlant que de 
vengeance contre Dom Juan , les 
Chefs de la confpiration le regardè
rent comme un homme propre à étr« 
chargé d'en conduire l'exécution. 
Cinq d'entre eux, dont le courage 
étoit éprouvé, le furvirentà Candi , 
où. i l feignit d'avoir obtenu le par
don de fa défertion, & leur fit en
tendre qu'il l'avoir accepté unique
ment pour parvenir à la fin glorieu-
fe de mettre à mort le tyran. I l ir> 
troduiht à la Cour fcs compagnoüs, 
qui furent tous faits prifonniers, 
parce que Dom Juan étoit exacte
ment informé de toutes leurs dé
marches, & après une longue capti
vi té , ils fouffrirent la mort la plus 
cruelle. Les Portugais avoient fait 
avancer dans le voifinage un gros 
corps de troupes , par des routes dé
tournées , elles fe cachèrent dans un 
bois, pour attetdre le lignai qu'o» 
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1 " avoit promis de leur donner quand 

Vufi!P" ^ e C 0 U P feroit porté , & il ne s'en fe-
éc cey lan , roit pas échappé un leul homme, 
Cbap.vi. s ' j ] s n ' a v o i e n t informés par un 

Eéferteur du véritable état des affai
res ; mais.comme leur retraite fut ex
trêmement précipitée , ils biffèrent 
quelques armes & quelques muni
tions, avec tout leur ba^a^e. 

3,es Hoîlan Quelque temps après cet événe-
hutoduTrnent » * e s Hollandois envoyèrent 
' une AmbafTade à la Cour de Candi , 

où elle fut très-bien reçue. On ren
voya les Ambafladeurs avec des pré
sents conhdérables, après erre conve
nus que les Etats Généraux aideroient 
les Naturels à chaffer les Portugais, 
de Gale & des autres places. En con-
fcquence de cette convention , Sebal 
de Weert, Vice-Amiral Hollandois, 
arriva fur la côte environ fept mois 
après , avec fept vaiffeav.x, & invita 
le Roi à fe rendre à bord pour les 
vilïter avant de commencer l'expédi
tion. Le Monarque avoit appris 
l'intention que de Weert , étoit de 
l'arrêter prifonnier avec toute fa 
Cour , & de s'emparer de fon pays, 
au lieu de l'aider contre fes ennemis, 
& i l s'exeufa poliment d'accepter f in-
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Vitation, fous prétexte que fa pré- • 
fence immédiate à Candi , étoit ab- B" 
iolument néceffaire , ne pouvant pas dcCeyiai», 
y Iaifler fa femme feule i mais i l pro- C h û P V L 

mit de faire marcher de cette ville 
une armée par terre, pour foutenir 
le (ïege de Gale, que de Weert de
voit attaquer par mer. 

Ce refus irrita deV/eert, dont la 
fobriété ne faifoit pas la principale 
vertu ; i l déclara pohtivement , que 
l i l'Empereur ne l'honoroit pas d'u
ne vihte à bord , il abandonneroit 
l'entreprife contre les Portugais $ 
ajoutant, qu'il ne croyoit pas que 
les befoins de l'Impératrice ruifent 
allez prenants pour que fon mari ne 
la pût quitter. Cette infolente ré
ponse irrita tellement Dom Juan , 
qu'il rompit brufquement toute con
férence, & donna ordre à ceux qui 
Taccompagnoient d'arrêter de Weert 
prifonnier. Le Hollandois fe voulut 
mettre en défenfe ; mais i l fut ren-
verié d'un coup de cymeterre que 
lui porta un homme qui l'avoit laifi 
par fes long cheveux : tous ceux qui 
l'accompagnoient périrent avec lu i , 
excepté un ou deux, qui s'échappè
rent & gagnèrent le rivage où ils fe 
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" 1 jetterent dans la mer, & nagererTfc 

D V I o V ' - î ^ q ^ u Vaiffeau. 
«leceylan, Don Juan auroit été beaucoup 

e h iJ?-VL plus fatisfait s'il avoit pû fe rendre 
maître de De Weert : mais comme 
cela n'avoit pas été poflîble,il fut con
tent de fa mort; & pour faire voir au» 
Hollandois le peu de crainte qu'ils 
lui infpiroient,il écrivit en Portugais 
au nouveau Commandant de la Flot
te, nommé Vibrands Van-WarvicK, 
» celui qui boit du vin ne peut rien 
33 faire de bien : Dieu manifefte fil 
»juf\ice : fi vous délirez la paix, 
*> vous l'aurez , fi vous défirez 1̂  
» guerre , vou3 l'aurez », 

Mort «1er Ce vaillant Monarque fut quel* 
pom ?«*»&' q U e temps après faifi d'une fièvre ar* 

dente ; on luî donna inutilement, 
tous les remèdes propres à étancher 
la foif : i l mourut dans l'agonie la 
plus violente , laiffant un fils nom
mé Mahaftane Adafcyn , & deux fil
les appellées Soria Mahadafcyn , fe 
Cathan Adafcyn , qui tous trois 
étoient Enfants de l'Impératrice. 
Dom Juan étoit grand , bien pro
portionné , noir de vifagô, la parole 
dure , & l'air rufticme ; mais très-
SQ.ujcageu^ l?on (^roiïAand.arit, 1\ 
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fevoit amalfé une grande quantité de ••.<•••••>>«• 

s • {- J ' D i s c » 1P-

joyaux , même après avoir lonae ^ccevlan, 
beaucoup de logements publics , Chap. vi. 
fait fortifier pluÇeurs Places, & bâti 
des Palais. I l étoit très-exact dansles 
affaires du Gouvernement, ne par-
donnoit aucun grand crime , Se ne 
négligeoit jamais de récompenfer les 
perfonnes qui s'étoient bien com-

ortées dans quelque état que ce fut. 
1 étoit profond dans la politique , 

& exact obfervateur de fa parole. I l 
regardoit les Portugais avec un œil 
d'envie, & avoit pour eux une haine 
mortelle, qui n'étoit pas fans fonde
ment. I l ne paroifToit attaché à au
cune forme particuliere de Religion, 
& permettoit à chacun de fervifi 
P i e u librement dans la fienne. 

fin du Tome Sixième* 
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D u Tome Sixième. 

J^RLZ D E MER , poif
ibn des Indes ; fa def
cription, 1 4 1 . 

*Agra j Vi l l e des Indes, fa 
defcription, z<;6. 

Jidafcyn.} Roi de Ceylan, 
les cruautés , 41 3. 

Aigle de mer j fa defcrip
tion , . * 52. 

Alli , fleur des Indes ; fa 
defcription, 126, 

-Amadabad j Vi l le des In
des ; fa defcription , 

244, 

•Amboine , Tune des Ifles 
Molucques , fa fîtua-
tion , i o . Ses produc
tions , 11. Defcription 
des Habitants, 15. 

Ananas, plante des In
des ; fà defcription, 1 \j 

Analativa , Ifle des Indes ; 
* Tome VU 

fà defcription, ^y i» 
Anchedive, \{\c des Ind^s; 

fa defcription , 267-
Anguilles de Java ; leur 

defcription, 145. 
dra ignées des In

des ; leur defcription, 
15?2. 

Arbre à CoJJè ; fa defcrip
tion , 1 2 2 » 

Arbre, de nuit, fa defcrip
tion , 1 j p . 

Arbre du Vigueur ; fa dcP 
cription, 136. 

Areca , fruit des Indes ; fa 
defcription, 119. 

Jlrrec , plante des Indes ; 
fa defcription, 11 «T. 

S 

B A H A M A Me du 
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Golfe Perfiquc , où fe 
fait la pêche des i cr
ics , 48. 

Baldeus, (Philippe) exac
titude de fcs récits, 240. 
Il ell fait prifônnier & 
remis en liberté, 195-

fSald-pittc, poiifon des In
des, fa defcription, 1 41. 

Bambouc ., def-ription de 
ce rofeau , 111. 

Basjan } fruit des Indes , 
fa defcription , 12 e. 

Batavia , Ville de l'ifle de 
Java ; fa defcription , 
# 6. Grandeur de fbn 
Port , 87. Des Bâti
ments , 88. Prix des den
rées, 94. Defcription du 
Château, 9%. Des Habi
tants , 99> Du Gouver
nement, l o j . Produc
tions du pays, 106. Des 
fruits, 108. 

Bâton de Jacob ^ poiflon 
des Indes ; fa defcrip
tion , 

BcciJJine de mer j fa def
cription, 149. 

Be'tel j fruit des Indes ; fa 
defcription , 118. 

Billingbing-, arbre des In
des ; fa defcription, 137. 

Bifets des Indes-, leur def
cription, 182. 

Bxufs de Macaffar ; le ur 

L I , ( 

defcription,' 
Fois de Serpent > fa des

cription , 373-
Bombay , Ville des Indes ; 

fa defcription, 262. 
Bonith, poiffon des Indes; 

fà defcription, 156. 
Bonne - F.fpctance t ( Cap 

de ) cherté des vivres 
dans ce pays , 3. Des 

' animaux , 4. 
Bramincs j efptce de 

Moines Indiens ; leurs 
auflérites exccfhvcs, 34. 
Vénération que leurs 
portent les femmes, 35. 
Leurs ufiges , 3 6(T. 

Brochia f Ville des Indes; 
fa defcription, 24p. 

Bujles de Java ; leur defv 
cription , 201, 

C 

CAILLES DES INDES I 
leurdefeription, 179» 

Calecoulang , Royaume 
des Indes , 281. 

Calécut , Royaume des 
Indes , 272. 

Ca/nard > poiifon des In
des, fa defcription, 145, 

Cambaye > Royaume des 
Indes , 242. Defcription 
de fa Capitale , 243. 

Cananor j Royaume d 
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î n d e s , 271. 

Canard > des Indes ; fa-
defcription, i j f . 

Cancre marin; fà defcrip
tion , 161. 

Candi j Port de f i l le de 
Ceylan , 3 3 8 . 

Camllicr , defcription de 
cet arbre , 3 7 1 . 

Caradivaj Ifle des Indes , 
J 50. 

Carnate , pays des îndes ; 
fa defcription ,• j o j , 

Cajn-ivis j Oifeau des In
des ; fa defcription, 1 7 2 . 

C . r/À- des Indes ; leurs def 
cription , 196*' 

Ceylan , ifle des Indes ; 
la defcription, 3 3 j» Des 
Habitants , 3 3 7 . Des 
Eeilaies & autres T r i 
bus , 3 ç 3 . Le ars mœurs , 
3.5.9 Des ̂ agodes, 3 6 3 . 
Production de cette Is-
le , 5 70. Des Oifeaux , 
5 9 1 , Des poiffons, 3 9 2 . 
Des Serpents, 5 9 5. Com
merce de Ceylan , 4*20. 

Pêche des Te ri es, 40 3 o-
Découverte de cette Is-
1c , 409. Succeffion des 
Souverains , 4 1 0 . Auto
rité des'Portugais, 41 y. 

Chacal, defcription de cet 
animal, j & 3851. 

Çjm,r;ir>aca , arbre des Iru 

! I S R E J. ( . 
des; fa defcription,:29. 

Changier J V i l l e des Indes, 
3 0 0 . 

CÂtfri0/z/zettdesIndes;leuc 
defcription', 182. 

Chajjeur , oifeau des In-*1 

des; fà defcription, 170. 
Chat de mer, poifibn ; üt 

defcription, 153-
Chat volant j oifeau , fa* 

defcription, 169* 
Chauves-Souris de Java » 

1 7 3 . 
Chauves-Sourisr de mer 
£ leur defcription, 158.' 
CJicnes des Indes ; leurs 

propriétés, 1 2 8 . 
GheniLlts'atlé'es de Java,' 

l f ! . 
Cheval volant> infecte de' 

J ava , 183, 
Chevaux de- Java ; leuc' 

defcription , 103» 
Chèvres de Java ; leur 

defcription , 2oi« 
Chevrettes-dfe Java, 160.' 
Chinois , poifîon ; fa def

cription , ï 4P.' 
CLngalefes > peuples de 

Java, leurs ufages, 367. 
Çinq-yeux j poiffon des In

des; fa defeription,i î8„'. 
Cochin, V i l l e & Royau

me des Indes, 276. Des. 
Habitans, 278. 

Cock j poiflon des Indes 
ï ij, 
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f a d e f c r i p t i o n , 144. c e t a r b r e , 117. 

Cocotier-* d e f c r i p t i o n d e Daulentesj arbriffèau d e s 
c e t a r b r e , 1 2 3 . I n d e s , 1 3 2 » . 

Ççlibri , d e f c r i p t i o n d e Diable marin, p o i f f o n d e s 
c e t o i f e a u , 177. I n d e s , 1 j o . 

Çoi] marin * poiffon des Diamants. & autres p i e r -
l n d c s , i J 4 . res p r é c i e u f e s ; l e u r d e l -

Çora'U ^ d e f c r i p t i o n d e c r i p t i o n , 311. 
c e t t e p r o d u c l i o n , 405. Dingding , i f l e des I n d e s 

Corbeau de mer j p o i i f o n o r i e n t a l e s , 22 . 
d e s I n d e s , 143. Dia , I f le & V i l l e des I n > 

Cormoran j o i l e a u ; fà d e t - d e s , 259. 
c r i p t i o n , 1 74. Doddzx, o i f e a u des I n d e s > 

Corneille des I n d e s , 172. 170. 
Çoromandel a ( c ô t e d e ) Dorade j p o i f f o n des I n d e s , 

f a d e f c r i p t i o n , 2 9 5 . M a - t 66», 
l a d i e s d u p a y s , 3 2 7 . Dos rond ; d e f c r i p t i o n d e 

Coulang j R o y a u m e d e s c e p o i f l o n , 145. 
I n d e s , 2 8 1 . Dutter , fleur Se f r u i t d e s 

Çi 1 1 "•: d'eau j d e f c r i p t i o n I n d e s , 127, 
d e c e f r u i t , 128. E 

Cranganor j V i l l e & 
R o y a u m e d e s I n d e s , EcREVissEsdc m e r ; 
273. R e l i g i o n & M o . u r s l e u r d e f c r i p t i o n , 162.' 
d e s H a b i t a n t s , 275. Eléphant ; d e f c r i p t i o n d e 

Crocodiles^leur^defcrijî- c e t a n i m a l , 3 7 s . 
t i o n ? 3 9 3 . Eperlan de fable } p o i f f o n 

Cubder j f r u i t s d e J a v a , des I n d e s , 1 4 8 . 
1 0 8 , Etoiles de mer ; f a d e f e r i p -

D t i o n , l o i . 
F 

VA n u 1. -, V i l l e des I n 
d e s ; f a d e f c r i p t i o n , ^ 6 0 . FEUILLES DU DIABLE ; 

Dapdajf , a r b r e des I n - a r b r e des I n d e s , 122. 
des ; ' fa d e f c r i p t i o n , 121. Fèves d e B a t a v i a l e u r d e f -

Dauiar j d e f c r i p t i o n d e c r i p t i o n , i j o . 
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Feu volant , i n f e f t e d e 

J a v a , 1 8 7 . 
Figuier _j des I n d e s , f a d e f -

c r i p t i o n , 1 1 0 . 
Fleur de bouton >• a r b r e des 

I ndes , 11z . 
Fokky-Fokky 3 . a r b r e de 

J a v a , 1 0 7 . 
Fourmis des I n d e s ; l e u r 

d e f c r i p t i o n , 191. 
Frelon d e J a v a - , i n f e f t e , 

190. 
F ulo d e M a d r é , fleur d e 

J a v a , 1 2 5 . 

Fulo de S a p a t o , 11. 134. 
Fulo d e T a n k c , Id. 13 -3 . 

G 

& A fr C E , fleuve des 
I n d e s , 3 3 1 . 

Girojlier ; d e f c r i p t i o n d e 
c e t a r b r e , 1 1 . 

Goa , V i l l e des Indes , f a 
d e f c r i p t i o n , 1 6 2 . M œ u r s 
des H a b i t a n t s , 2 6 5 . 

Gogo,, V i l l e des I n d e s ; f a 
d e f c r i p t i o n , 24p. 

Golconde , c o r t è g e d e l a 
R e i n e d e ce pays , 14. 

Gomeron , V i l l e & p o r t d e 
m e r d u G o l f e P c r f i q u e > 
2 5 . S a d e f c r i p t i o n , 2 6 . 
Ses p r o d u c t i o n s , 2 7 . L e 
c l i m a t e n e f l d a n g e r e u x 
a u x E t r a n g e r s , 2 8 . 

• I E R E S. 4 3 3 
G r a n d c o m m e r c e d e ' 
c e t t e V i l l e , 3 1 . M œ u r s 
des H a b i t a n t s , Ibid- A r 
b r e s des B a n [ u n e s , 3 3* 

Gougeons d e J a v a ; l e u t 
d e f c r i p t i o n , 1 5 ? * » 

Grenouilles d e J a v a , 1 87<,-
Grognard j p o i l l o n des I n 

des , M4« 
Gwirai o i f e a u des I n d e s -

n i 
H -

Hz R 1 s SON d e m e r ; f a 
d e l c r i p t i o n , 1 5 1 . 

Hcron des I n d e s , 1 8 ? . 

Hottentots j ftupidité de c e 

p e u p l e , 

JîFNAP ATNAM j V i l l e & 
P a y s des I n d e s , 3 39,'-

Jakadet , i n f e c t e des I n 
des , 18 p.. 

Jakka, a r b r e des î n d e s ; f à 
d e f c r i p t i o n , 1 1 3 , 

Jarek, I f le dans l e G o l f e 
P e r f l q u c , • 4p. 

Java , d e f c r i p t i o n d e c e t t e 
I f l e j 8 2 . Ses p r o d u c 
t i o n s , 8 3 . D e s H a b i 
t an t s , 8 5 . D e s V i l l e s , 

860 
Jin , o i f e a u des I n d e s ; l a -

d e f c r i p t i o n , 1 7 7 » 
Infos crknt.îles t Içuç 

Tiij 
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d e f c r i p t i o n ,~ 241, 

Indigo j c o m m e n t o n p r é 

p a r e c e t a r b r i i F e a u des 

I n d e s , 3 2 1 , 

Jors R o y a u m e des I n d e s , 

16. P o r t r a i t des H a b i 

t a n t s . 17 • 

K 

KAKKERLAKKEN J i n f e c t e 

d e J a v a , 138. 

Kananga t a r b r e des I n 

d e s , 1 2 8 . 

Karambola , f r u i t des I n 

des , 1 3 5 . 

Eatjiapiris, frmt des I n 

d e s , 114. 
Heelt j p o i f f q n des I n d e s , 

141» 
Klipt, p o i f f o n des I n d e s * 

152. 
'Rokoi j d e f c r i p t i o n d e c e t 

o i f e a u , 178. 

Kolkas , p l a n t e des I n d e s ; 

f a d e f c r i p t i o n , 1 \B. 

Koret, p o i f i b n des I n d e s , 

Ù'o. 

L 

'£.ANCEIT J a r b r e des 
I n d e s ; f a d e f c r i p t i o n , 

Large-Bec j o i f e a u de? I n 

d e s , 171-

Ltgoaeti , e f p e c e d e C r o -

5 L S 
c o d i l e , T g y ̂  

Limaçon à p o u r p r e ; f a 

d e f c r i p t i o n , 164. 

Lynx j d e f c r i p t i o n d e c e t 

a n i m a l , 19 j£ 

M . 

A f ^ u t7 RÉ , V i l l e fis 
P a y s des I n d e s o r i e n t a 
l e s - , f a d e f e r i p t i o n s , 7 4 $ 
Ses p r o d u c t i o n s , 7 5 . 

Makandon , f r u i t des I n 
des ; fa d e f c r i p t i o n , 13t. 

Malabar, p a y s des I n d e s , 

268* 
Mhlaca , D e f c r i p t i o n d e 

l a V i l l e & d u R o y a u m e 
d e c e n o m , 14. M œ u r s 
des H a b i t a n t s r 1 fl£ 

MamgamtjÇrui des I n d e s ; 
fa d e f c r i p t i o n , 1 3 2 . . 

Mangeur de Fourmis, a n i * 
m a l des I n d e s , 196% 

Mango j a r b r e des I n d e s * 
f a d e f c r i p t i o n , i i ç . 

Manyojtan j là. 11 5 , , 

M'i'Jsuin de mer, d e f c r i p 
t i o n d e ce p o i f f o n , 1 < o » , 

Martan,Royaume des I n - ' 
des ; fà d e f c r i p t i o n , 

66. 
Martinet j de J a v a ; d e f 

c r i p t i o n d e c e t o i f e a u > 

_ 172. 
Mafulipatan * d e f c r i p t i o n . 
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d e c e t t e V i l l e , 53 & 

3 0 9 . 

Mer deux j p o i f l o n des I n 
d e s , 1 4 1 . 

Meurtriers t ( B a i e des ) 
d'où l u i v i e n t ce n o m , 

1 2 0 . 
Mille-pieds , e f p e c e d e 

S c o r p i o n , 1 8 4 . 

Mocka j V i l l e d ' A r a b i e , 
2 5 1 . S o n g r a n d c o m 
m e r c e , 2.5 5. 

Momadavil > R o i d e C o 

c h i n , eft rais f u r l e t r ô 
n e p a r l e s H o l l a n d o i s , 

S 6. 
Monjlre marin j p o i i f o n 

des i n d e s , 159, 

Moringo a r b r e des I n d e s , 

1-12. 
Moules d e J a v a . ; l a u r d e s 

c r i p t i o n , 1 6 3 . 
Moutons d e J a v a , l e u r 

d e f c r i p t i o n , 1 0 0 . 

Mullet, p o i i f o n des I n d e s , 

149. 
N 

IVA 1 N'A T : VA j Ifle des 
I n d e s , ? s 1. 

Niires, N o b l e s d u M a l a 
b a r , 2 8 2 , . L e u r h a i n e , 
c o n t r e l e s C h r é t i e n s , 

184.. 
Etalika j f r u i t des I n d e s . 

l i j . . 

T T E R E S. t T4ÎÎ 
Nagapajnam, V i l l e ' d e l a 

c o t e d e C o r o m a n d d : 
O r i g i n e d e ce n o m , 51 

& 296* 
Nieuhoff, ( J e a n ) s ' e m 

b a r q u e p o u r les I n d e s , 
1. I l a b o r d e à l ' i f l e S a i n t 
V i n c e n t , 1. I l a r r i v e a i f 
C a p d e B o n n e E f p e r a n -
c e 3: I l v a à l a C h i n e , 
& r e v i e n t e n E u r o p e , 
8. I l fe r e m b a r q u e , Se 
fe r e n d à B a t a v i a , 1 o . 
I l v a à M a l a c a , n . I Î -
a b o r d e à l ' i f l e d e D i n g -
d i n g , 1 2 . H a r r i v e à 
W i n g u r l a , 2 3 - H ^ 
r e n d à G o m e r o n , 2 5 . I l -
v a à J a m . i p a t n a m , 5 0 . 
II d é b a r q u e à P a l i a c a t e , 
51.11 e i l c h a r g é d ' u n e , 

n é g o c i a t i o n a v e c l'es 
P r i n c e s I n d i e n s . 5 0 . I l 
v a à C a l c o l a n g . I l 
e f l b i e n r e ç u de ces 
P r i n c e s , 6z. I l r e t o u r 
n e à C o u l a n g , 681 I I -
r e v i e n t e n H o l l a n d e 
S o Son t r o i f e m e v o y a 
g e 3 2 0 4 . I l a r r i v e à 
M a d a g a s c a r , zo6. IÎ* 
d e f e e n d f u r i e s b o r d s d e 
l a r i v i è r e d e M a g a l a — 
g i e , 2 0 7 . I l d é b a r q u e 
dans l a b a i e d ' A n t i g o a > 
ld. R e c h e r c h e i n u t i l e -
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q u ' o n f a i t p o u r l e r e 
t r o u v e r , 2 0 9 . O n c o n 
j e c t u r e q u ' i l eft m a f l a -
c r é , 1 1 0 . 

Nil , c o n j e c t u r e s f u r l e s 
f o u r c e s d e c e fleuve , 

3 3 1 . 

Ninundiva t i f l e des I n 
des , 3 5 f . 

NçucuXj I n f ec t e s d e J a v a , 
1 9 1 . 

O 

OIE DJ INT> E , d e f c r i p 

t i o n d e c e t a n i m a l , 1 7 6 . 

Oifeau de ri\ , fa d e f e r i p -

é t i o n , 

Oifeau. Rouge, fa d e f c r i p 

t i o n , 1 7 3 . 

Or mis j d e f c r i p t i o n ' d e 

c e t t e J f lc , 3 7 . D e l a 

C a p i t a l e , $ 9 . D i m i n u 

t i o n d u c o m m e r c e d e 

c e t t e P l a c e , 4 7 . 

Ojeille des Indes j f a d e f 

c r i p t i o n , 1 0 9 . 

Guraturc > i i l c des I n d e s , 

3 4 9 -

P AH AN j R o y a u m e des 

I n d e s , 1 7 . 

Paliacate > V i l l e d e l a c o -

t e de C o r o m a n d e l , 5 : . 

& 3 0 3 . M c c u r s des H a 

b i t a n t e , 5 3 ' 

L E 

Pamipus , p o i f l o n des I n -

d e s , 1 5 4 . 

Papillons,des I n d e s ; l e u r 

d e f c r i p t i o n , 1 8 o . 

Pacane j R o y a u m e d e s s i n -

des , i 8 . M œ u r s des H a 

b i t a n t s j 19 L e u r c o m 

m e r c e , 20. 

Pentapouli j R o y a u m e des 

I n d e s , 3 c 8 -

PerLs , c o m m e n t o n l e s 

p è c h e à M a d u r é , 7 7 . 

Perroquet de mer , d e f 

c r i p t i o n d e c e p o i f l o n , 

1 4 7 . 

Perroquets d e J a v a , 1 7 : . 

Pigeon de mer ; d e f c r i p 

t i o n d e c e p o i f l o n , 1 $ o . 
Pigeons des I n d e s ; l e u r 

d e f c r i p t i o n , 18o« 
Pit j p o i f i b n d e s I n d e s , 

148. 
Pock j p o i f l o n des I n d e s , 

1 4 8 . 

Pocrro i o i f e a u des I n d e s , 

1 7 4 . . 

Poirreau des I n d e s ; ( à 
d e f c r i p t i o n , 1 3 7 * • 

Poiffon à c o r n e ', f a d e f 
c r i p t i o n , 1 4 ^ ' , 

Poiffon à c i n q d o i g t : , 
Poiffon à é p é e ; fa d e s 

c r i p t i o n , J 5 7 , 
Poiffon a u x os ; fa d e f 

c r i p t i o n , 1 4 7 . 
Poiffon blanc ; , f a d e f e r i p -
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n o n , 
Poijj'un d'Amboine j 14 .0 . 

Poijjbnpie ; fa d e f c r i p t i o n , 
M 8 . 

Poijjbn plat • f a d e f c r i p 
t i o n j 146. 

Poijjbn rond ; f a d e f c r i p 
t i o n , 1 55. 

Poijjbn rouge ; f a - d e f e r i p -
t i o n , 14* ' . 

Poijjbn Royal • f a d e f c r i p 
t i o n , 1 4 3 . 

Poijjlns volants • l e u r 
d e f c r i p t i o n , 1 5 6 . 

Pompion o u C o u r g e des 
I n d e s , 1 1 4 . 

Pongardive > i f l e des I n 
des , ^ 3 f o . 

roicks épies , de Java,i 97. 
Porka j R o y a u m e de.; I n 

des ? f a d e f c r i p t i o n , 6 } 
-& î79« 

P o a ^ /rz^r j p o i f f o n d e s 
I n d e s , 1 4 5 . 

Poulets des I n d e s ; l e u r 
d e f c r i p t i o n , 1 3 1 . 

Puerto ÏULOVO , V i l l e d u 
C o r o m a n d è l , 1559. 

PyljLiart, I f l e d é c o u v e r t e 
p a r T a l m a n 225. 

Öy ALLEN , p o i f f o n des 
I n d e s , 16). 

(JÊutM. lumières » fleur des 

T I E R E S. w 
I n d e s , H ó . ' 

Queue fourchue j p o i f l o n 
des I n d e s , 1 f 6 « ' 

Queue jaune j là» 141-
Quixomc J I f le d u G o l f e 

P e r f i q u e , 48. A r b r e 
t r è s - d a n g e r e u x dans 
c e t t e I f l e , 49»' 

R 

R U E S d e Java ; l e u r 
d e f c r i p t i o n , i ^ t f . 

Ramùujlun , a r b r e des I n 
d e s , T-3 5 -

Rammanaccyd j I f le d e s 

I n d e s , 294» 
Rattan, a r b r e & f r u i t des 

I n d e s , 1 
Renard y d e M a c a f f a r , l e u r 

d e f c r i p t i o n , 1 9 4 . 
Requin ; d e f c r i p t i o n d e 

ce t a n i m a l , 1 5 1 . 
Rofado j a r b r e des I n d e s , 

1 Z4«-
S 

SAN O L I EU S des I n d e s , 
l e u r d e f c r i p t i o n , 1 9 9 . 

Sauterelles d e J a v a , 1 8 p . 
Sauteur ; d e f c r i p t i o n d e 

ce t a n i m a l , 1 8 1 . 
Sautillant j p o i f f o n d e s 

Indes , 1 5 3 . 
Scorpion des I n d e s , 1 8 3 . 

Scrpc/us des Indes ; l e u t 
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d e f c r i p t i o n 134, 

Serpents volans d e Java , 
1 8 6 . 

Siàmpiu , a r b r i f f e a u des 

I n d e s , 1 1 3 . 

Siap j p o i f f o n des I n d e s , 

M 7 . 

Simbar - Mangiran a r 

b r i f f e a u , 13 .2 . 

Singes d e J a v a ; l e u r de f 

c r i p t i o n , 1 9 4 . 

Souffleur j p o i f l o n des I n -

des , ' 1^4. 
Stip , p o i f f o n - des I n d e s , 

S.rand , o i f é a u des I n d e s , 

Sùcceur t p o i f l o n ; f a def
c r i p t i o n , 1.J1. 

Sukotyro ; d e f c r i p t i o n d e 
c e t a n i m a l , - 1 9.3. 

Surate j V i l l e des I n d e s ; 
f a d e f c r i p t i o n , 1^6. 

T. 

TA"K KAT AJK, a r b r i f f e a u 
des I n d e s , u i . 

Tajman{ A b e l . ) e f t c h a r g é 
p a r l e s H o l l a n d o i s d e 
f a i r e des d é c o u v e r t e s , 
z 11. I l p a r t d e B a t a v i a r 

213. I l d é c o u v r e l a t e r 
r e de- V a n - D i e m e n . y „ 
M ? . I l d é c o u v r e l a n o u 
v e l l e Z é l a n d e , 2 1 8 ,L e s 

L É. 
H a b i t a n t s l u i t u e n t t r o i s 

h o m m e s , i z o . I l d é c o u 

v r e r i f l e des t r o i s 

B o i s , 2 i i . I l d é c o u 

v r e l ' i f l e d e P y l f t a a r t , 

1 2 5 . 11 n o m m e deuJC 

n o u v e l l e s I f l e s , A m f t e r -

d a m & R o t t e r d a m , 2 2 ^ . • 

I l r e c o n n o î t l e s I f l e s 

d ' A n t h o n i J a v a , 2 3 0 . I l 

a r r i v e à l a n o u v e l l e 

G u i n é e , 2 3 1 . I l paf fe à 

l ' i f l e b r û l a n t e , 2 3 3 . I l ' 

a r r i v e à l ' i f l e d e S c h o u 

t e n , 2 3 6 . S o n r e t o u r à 

B a t a v i a , 2 3 7 . 

Thé , d e f c r i p t i o n d e c e t 

a r b r i f f e a u , 3 1 7 » , 

Thomè ( S a i n t ) o u M a i i a -

p o u r , V i l l e f a r l a c ô t e -

d e C o r o m a n d e l , 5 0 & • 

Tigre ; d e f c r i p t i o n d e c e t 

a n i m a l , 3 8 y.* 
Tireur de venin , I n f e c t e ' 

d è s I n d e s , 190. 

Tourterelles des I n d è s ; l e u r 

d e f c r i p t i o n , I 7 6 . 

Tranquebar , V i l l e d u C o 

r o m a n d e l , -99» 
Travancoor j R o y a u m e des 

I n d e s o r i e n t a l e s . #8. 

Trompe d'Eléphant, p o i f 

f o n des I n d e s , 145.. 
Tutucurin o u Tutocorin y. 

V i l l e des I n d e s o r i e n t a - -
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l e s 7 3. M œ u r s des H a 

b i t a n t s , 7 4 & 2 8 7 . W 

V 

^AN-DIEMEN ( t e r r e d e ) 

d é c o u v e r t e p a r T a l m a n , 

2 1 5 . 

Vincent , ( S a i n t ) l ' u n e 

des Ifies de S e l , i . 

yij'apour , R o y a u m e dans 

l ' I n d e , 2 6 0 » 

Wingurla . . P o r t d u R o y a u 

m e d e G o l c o n d e , 1 J * 

Z 

Z E L AND E ( n o u v e l l e ) 

p a y s d é c o u v e r t p a r T a £ 

m a n , 2 1 8 . D e f c r i p t i o n 

d e » H a b i t a n t s , 215 .» 
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